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Il E s 

MEMOIRES 

Ce la vie 
DU COMTE D'". 

AVANT SA RETRAITEi 

CONTENANT 

DIVERSES AVANTUREJ 

qui peuvent ftrvir d'inftniAion à ceux qui 
ont 1 vivre dans le grand monde. 

Jtedi^Ji fsr M,Dt SArNT-EvKEMOKC 

TOUS PKEMIEK. 
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AVERTISSEMENT. 

LE S Avantures qui font racontées 
dans ces Mémoires , font arrivées 
âepuis l'année lâ*!;. Il fera aile en les 
lilanc, de voir que l'Auteuï s'cft propofé 
de ne point faire connoître ceux dont il 
parle , mais il avoic fbuvcnt manqué à 
cette précaution ; & celui qui a travaillé 
à les rédiger, s'cft vu obligé de changer 

Elus d'une fois la qualité des perfonnes & 
i dacce des événemens, pour les rendre 
ablblumcntméconnoiflablcs, quand la ré- 
putation du prochain pûuvoic y être inté- 
leffée i en ibrce qu'on n'y trouvera rien de 
cette nature qui puiffe dcfîgner quelqu'un*' 
Ce n*eft que dans les choies qui pouiroient 
donner lieu à la médifance , qu'on a em- 
ployé ces déeuilèmens : car oaits tout le 
refte, la vérité y eftexadic, Sc.pfl trouvera 
pai-tout plulleitts ciiconftances très-cuiieU'i 
les des faits les plus connus de l'Hilloire de 
ce tetnps. 

On voudroic pouvoir fatis&iie la curior 
fité de ceux qui demanderont qtiel cft ce- 
lui donc on donne ici les Mémoires i mais 
c^eft ce qu'on ne fait point. Ils ont été ap- 
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jtVETtriSSEMENT. 

en a iàicun myftére du nom de l'Auteur-^ 
& U^n'ëft pas fiiftiiïifertt ^u'il iîc'-Çiï , ptfur 
Sz eacfiei lui-même , h precaurion qu'il a 
eue pour ne nommer perfbnne. Au reûe , 
quoiqu'il (cmble n'avoir entiepiis ces 'Mé- 
moires qge pour y^dépeindrc les dangers. 
& les écupiûde U Galanterie j, on verra 
que s'il donne quelquefois l'idée de ia imii- 
vaife conduite des femmes coquettes^' il 
xend aux autres la jufttce, & leur donne 
tous les éloges qu'elles méritenr j & ce. 
n'eft pas feulement à l'égard |dii coinniçrce 
des femmes que l'on trouvera des , inflrucr 
rions, c'en aufli Tur tout ce qui regarde U 
conduite & les occupations d'un homme 
engagé dam le grand monde. 
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SO M MAIRES 

DU TOME PREMIER 

DES MEMOIRES 

DEM. LECOMIED***^ 

Avant fa Reliait^,; 

' Xidigis par M, df ,Saia^-£'^imtttd. 

LIVRE PRB*iiER; 

MOtif <)M engt^tn U Comtf Je *** 
aKrirefavit.i.SdnaiJfanet j, Ejl 
mis tùttif une petite fille de Province avec 
fia ficofid frère , four y faire fes études , 
3. é" 4. On lui donne la qualité de Cheva- 
lier , 4. Son caraBére , ibîA Le ptwis 
.fff'iV fait dans fit études lui attire lamù- 
ne defhn frère , 4. d* 5. A tfHatorxx Mut 
U devient amoureux- dune Comédienne qui 
Jk^oit le rolle de ChtmitU dans U Tra^i- 
Tmt U a 
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il SOMMAIRES 

CméJUtùiCid, $. Ri^im pm- UfyuéUt 
et i'ea Jitéchi , S. Il vs voir une dt fit 
jfâremes fui étoh AhlfeJJi ÂMs un Ccm/em, 
y. Titvunt amoHrtnk ^utit PtHJîatmàire 
et ce mSme Cùuvent , ibid. LiU déclare U 
pt^ôn qifâ a pom- elle , & comment , ibid. 
Utiftufi ^^elle lui f*u ,ibid. Ils iaimiTn 
ritifmjittmem pvidam m* mots , S. Hi fi ' 
trêàilleM & pourquoi , 9. Se. fuiv. 

LiCMte déifient iOluureux de U^wi' 
me iU iMittenMnt gênerai de la Ville «k il 
demeurm ,11. Se compare à Alexandre & 
îk Orondate , f/eros de Romans ,& fa Afap- 
preg'eaCaffandre& à Stattr/ty ibid. Elle 
le met k Npreuve dans une défis intriglies, 
tl. Tmr qtiil lui Joue ^ iz- <^ ij- Ce 
tfifelU dit à fin mari à eejitjet , j^a Ilefi 
lUdtraiti & hatini de cette MaifoH , 14. 
XéjUxient ^n'il fait fur le earaBére des 
femmes coquettes, ibid. Il revient à Paris 
mptis la mort de fin père, 1 j. Sen fiv- 
te le dejline à feroir avee lia en Pifmnt « 
l^.& itf. 

LrCimte devieiit ottmtreMx delà Mm~ 
i^êfe de Menfieur de Cinq-Mars , ProH- 
MtHF de Jk familk ^ li. CaraHire de cette 
file , 1 j. Se fuir. Jl la quitte avec mépl-is, 
i%. n^ikmecbex. la Djtchefe de* * ** 
fil pàrpnr j jjw^ êwkme Hitee fiirtjalie.; 
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D U t ï V R E I; «$ 

i fuit eonte des doueewi , £9. 7«W -f «r 
Imptit U Ferame He Chmhrf de cette fiUé-, 
)o. & fuiv. // tfitre dam U faveur de ^ • 
Dn^txjffi même , qui tenga^t k frendrt fit 
ut Eedefiéfii^tie , i$.Ss Nièce item Pm 
ditoHmer ,^6. Ls Duhejfe entre en jMeit- 
fie centre fit Nièce , J7. Il prend le petft 
tfct/et , 3 9. Caraîlére de U DMcbeffe ^ *** 
40.. & fuîv. Vne entrewiettçMfi iMÏ prapt' 
fi de Imi faire dan/ter an Biné^e , 47. ^M 
ÇHrioJhi le fait alter chez, les per/pxnu fte 
iui avait indiqué cette /tmmet^i.Ct^ hi 
Mrrroe dans cette Ma^en , 49. 6t iuiw. // 
fi fkuve avec Jine fiUe qui y ittH rtttntie 
de furce , fi. Cetu é^airt hiduintm» 
riMtnXâife répiaatiow , 54. Lu Djs^ilj0§ in 
prend occapon de U. qmt*er , 5 f. Ce ^ 
eirrive à la fille qil'd'mmt fd^k., jtf. 
& £tiv. // quitte U petit ctlttt -tSr prmd 
e^.£i. > 

teCmitevi4à Imn , ^^f^m^U 
«wrt deMùnfim- deC^Afart, jhjju Sc 
fuiv. Il fuit fan frère en C^itékgittt ^ 'l 
efi timi» de la p^e 4t firj^n$n<t A Ù 
asqiùied» tUmfdhn , i£, U wtvifHf 4 J^a- 
. ris ,t^ ^•.ptéfmt Mt-CaediiMt d* f^be- 
Itm parle Jldat^ab^ de ia M^ . ibid. 
éc Tuiv. Udfviam aiMvmx lif UyJ4ai-. 
wgf^A^fimfe^.fx. »i Ata^^Sm faere 
ai) 
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if SOMMAIRES 
fin Mpptrftit, à" ne Im infm pu plmt 
froid ,75. lU^nt f «i P»bligem à itn dé- 
HÊchtr j •}€. 

Le Comtt v* ttvtc pa frert en Churn- 
pâine »M éieit le fin de la pierre, -j€. H 
r^efoHS Ch*rUvUle pendant lefiêge de Sa- 
m' , ibid. Son ehagrm de ne pds a^Jhr à et 
y%« jibid. // l'en ceifile par rattachement 
flt'il prend Mir la fitû d'un Bourgeoii ^ 'jy, 
fortrak de cette fille , ibtd. ^0» wiariagt 
etvic elle, eu il manque Iti forvuditet Us 
fins nietffaires , 78. Etatit obligé de la ^uit' 
ter pour aller à Thienvilte , elle fi met dont 
mi'Cenventf ibi<L II a^fie à fa prifi ttha- 
bit\ ok elle lui déclare tjifelle 'fi grvfe ^ 

• ^d. & fuiv. H refit à TbianvilU plus 
Ung'tetttps ^tCil ne erejoit , 79. Il revient 

■ à Paris , & prend la pefiepenr aller trait- 
Ver^Jà préundue époufe , ibid. // arrive à 
CharlevUle dans le temps qiion alhit U 
faire mofirir pour avêir fiât périr fen en- 
fant ,%o. Ce ^'d fm penr làfawverJttn- 
tre Us mains de ta Jnfiitx , il. & fuiv. 7/ 
famine k PéS'is, 87. EtUfi retire à tHS- 
tet-Dien ^à dejfein £y prendre UveiU^iy, 
.^ii bien des recherches , il ff tranve , 
ihià. Ranentrances ^tielU lui fait , fier et 
fnW wnt Fen faire finir , ïkià. Il latirf 
4mtuMiifin^& Uftit mrtrdatfuf 
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DULIVREIl. * 
iu^ CûiHiertt, jo. Pendant ce ttmps, m 

ikrite contrt eux k ChmieOiUe , ibid. // 
•^rùatt fit ff-aee & U fiemu t & ta fait »- 
mr aux Cannelitej ,oiitUe* vécu eu Sa»' 

Lt Comti vit fendant ttn m Jant U 
rttfâtte,^^. Son firre Im perfitade Je ren- 
■trtr dans le firme , ïbid. // fi trouve m 
la iataiUe de Nortlingne ,& àta prifi ~A 
Dunifjpink^^ 9^ Il revient à Paris 4tprtt 
U pri/î de Landati .& va fonvent aux 
Cannelites , ibid. Son frère pourïe détacher 
de eetu fiUe , lui fnpofe de faire un voya- 
ge en Pologne avec la Prince fe Marie , ibid. 
// accepte ce parti, & firme le deffein de 
fi faire aimerdecette Princejfe t9i' 



LIVRE SECOND. 

LE Cmte de*** dielareà U Prîtt. 
eeffè Marie Ja pafun tjiûil a pour elu^ 
57. EUe t'en fâche , & le maace de & 
renvoyer en France , ibid, La Prineep 
voyant fil maitvaife humeur , bà eonfiUtt 
d^mer me des filles de fa fuite, peur le rew 
drtiai , 58. Il fi pi^ue de fis roUUritt , 
fr reflue dtàmer cette fille , ibid. 



■ftCooi^le 



»j SOMMAIRES 

Ht arrivent en Pfitffit , & U Pme^ 
Ufrifinte a» Rù Ln4^ fi» EpiHX,, '^fi ' 
Il dévient mimirtux diau des jUUs d* Ift 
^ine , ijjiii Nati/tti de cette fille-, fiii-d^ 
tlarA M la Reine U penchant qiielle ovti^ 
pour te Cêmte ^ loo. La Reine Umr d^end 
défi parler en partienler , ibid. Raifittfifi 
Fengagf à leur permettre de fi revoir, io\. 
Le ReitjmMmait cette fiUt .voulant lama.-. 
ritr ^Im doBvt U choix ttua Epoux , xo\. 
Elu demande ie Cornu ,^iù î'e» défend^, 
fias prétexte efiiU n'a point de hien , ibi^. 
Riponfi ^Ht le Rot lui fait , ibid* & fuir- 
C^nverfiaioti fi^il aavec le Roifitrcefitjet^ 
104. // rend compte à la- Reine de.eetx^ 
te converfation ^ çr elle le perfHode etat- 
tepter ce marittge ,10 y ji La perfitafion d^ 
la Reine , il èpo^ ttfte fittt aifi 'Ali uppmiv 
en mariage tuée Gtmté confidtrable, tjifi lui 
donne le titre de Comte ,' ibid. Si- faiv. Rai' 
fin gui eugdge le Rot À changer de Mditref- 
fia t of • Ce qui arrive de ce thangmont m-' 
treUdmte&fAfinnnu'^ilâÀ. Snrlesplaia- 
Us fu^elte fait faire de fin mari dn Rai yil 
fi refint de le faire t^ajfiner , 'i 07. h* S^- 
tie qui hoifmiiie dans cette intrigue , enifi 
infiruite , ibid. Mamere dont tilt s'y prend 
-pour difttader le Roi de ce ■que c^tte fènme 
iniavoifét délit ^ Ibid. i£ixàY,JivJioi^ ' 
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D U L I V RE M. vi 
9n itmMndtf*rtUHy& rtnvtyt Atrtbir U' 
Comte j ftù ayam htuvtrtt de F*Jf^n pré- 
médité contre lui , fêtait c*Ai ehet. tme t>s- 
mr tte confiderMiga , lol. CttteDmuMmti 
telU pM0Ua faur lui , qn^elie ftgrt éttmpêi- 
finnerfk femme ,109. Hl» rtnutwt Ut àt- 
cottvénitns dua pareil dtffiin , ibi<L Vfpun 
^tiil He.voHtoit pat répttidre s fil pMffutt . 
Me le menace de Cemprifiititer tui-mimt, 
1 1 o. // /eihfiiae à veulair ftrtir de cbex. el- 
le ^.(ir eUtfi jttte fwr Itd , im pvigndrd à Is 
main ;, dont cUefibleffc, 1 1 1. Hfeftm/ta 
X>arnzJc, ibiti. Cette i^irt étant parvtnue 
Mtx ereiUei dn Roi , & fâchant tu il. étoit , 
il lui mande 4e revenir ponr tenfandre'Jès 
■ éieettfateart , m. Ilrennrnek Varfroi* ^ 
trfirendenpïyon,fi^amUeûnfeilde la 
Heine , ibid. & fan. La Dame qiian Pacvu- 
foit'd avoir affadi fut la première k JUlie;- 
ierfa grMe , ^H aiftint , 1 1 J ■ Ilfiupfap- 
tiecette Dame d'avoir en^ifinné fit femme , 
fMi nnHirut a» hni de deux mois , «pris être 
. aecouchée de deitx enfant , îbid. Le Xoi hi 
ordonne dépaufer cette mSme Dame , pour 
réparer le tort ^u'il avait fait k fa réputa- 
tion f 1 14* Il iiù demande nn délai , Afin 
iiviter ce mari^tge , ibid. Se fuiv. // prend 
la rifolution de finir de Pologne , & confie 
fm tftftin-à I4 Seine yqiiil pru de ptndn 




^j S-OM M A I R E J 
ftin Je fis ti^Mts , 1 1 <■. Rifiixiéns tjtfHféùt 
fio- Us métheurs ^Ht titifint déjà arrivés fm', 
T0ff«n éÊHxfmmes , ibïd. & fuiv. 

Le Cornu srr'eee it Venife dans le temps 
étuCarridVdl, ii-j. Hy Àeviem amenreitx Jt 
tdfiUe (tuit Noble Finisten ;, dont il étvrit 
vmUportrdis ^\ii. & fîiiv. Onlnipivpofi 

■ mie M/^cMrade pour le lendemain ^ fu'il me- 
ttpte j I zo- "Vn inconnu lui apporte une heii- ' 
tt pleine de diamant de la part de cette fiUei 
peur emèellir fin hatiilenuttt ,ihid. ^itfir- 
tirde cette Mafiarade iltft attaqué par fix 
volittrs , ^ lui prennent toutes fis pierre- 
ries ,111. Getierofitifiinte de fa Aiattrejfi , 
i\2. Par ^ui ces voleurs étoiem apofih , 

■ li-i. Artifice dent on fi fin poHr Isû faire 
f0^r ces pierreries , ibiï & luiv. 

Le Comte reçoit des Lettres definfrert, ^ ' 
FenMemt tt revenir en France , iij. U 
iaSfiim a ne point partir de Venifi ^it 
tfaâ vA celle fiiil aiwuit ^ & ^nt H n'awett 
VH fue le portrait , ibid. On lui promet MM - 
entrevue, dont laquelle il efl eneore voli^ 
12*. & fuiv. // reconnoit le caraQire de 
cette fille ,& penfi à l'en venger , yi^. Il 
fi dégmfi en Efpagnol ,fi hat contre le frère 
de cette fiHt f & le tue , ijo. Se fuiw. Ce 
X>uelretomke fur Vamant de cette fille , ^ ai 
Aoii Efpafful . I j ». Cette double vtngvitS' 
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DULIVREït ir 

a le confile de la fent de fin argent , ibid. 

Z^ C»mte fe jette dsar Naplts ^ eber~ 
thant s fi fign^erfiut Us ûrdrts du Dta 
deGui/è ^ i}}. Ne le trouvant point M Net- 
tes , // le va chercher à Gayette , & tiû 
offre fes firvieet four la Franee , 1 34. £« 
Z>w de Gmfi ait lie» de l'occuper dont CAr' 
née , fi firt de lui dans une intrigue amou- 
reufi , ibid. RijUxiont ^u'd fait fur fa défit', 
nie.t^y 

Le Comte retourne a Naples fins thaàit 
EJpagnol , 1 3tf- Rencontre qu'UJait à Poz- 
Xfilo Caflello de deux Dames & un Cava~ 
lier , dont il écoute la converfitien , ibitf . 
Vue de ces Dames le prend pour le Due de 
Guifi ^ \^-;. Il arrive à Naples & s'i^or- 
nedela MMtrtffe de ce Due ,i^i. Il y ref- 
te huit Jours fans pouvoir luiptvler i jy. 
\Ah bout de ce temps U voit cette Dame & la 
rtcomtoit pour celle ^u'd avoit rencontrée à 
foKmilo Cé^eilo , ibid. // lui rend la Lettre 
du Duc de Gu^ 1 ïbid. Dans la conver/à~ 
tion ^liil a avec elle , elle lut témoigne l'in- 
dinatiom iji^eUe a pour lui , ibid. 7/ luifah 
connohra fa perfidie , & Cécrit au Dm de 
Gmfe ^ 140. Caré^ire des Amans , 141. 
Peur fi venger , die découvre à fin amant 
fdil efi François ,& le fait arrêter f\h à. 
Ettmt tn frifm , d écrit à cette Dame , #* 

Tvnf l. b 
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« SOMMAIRE*. 

/W itm4tidefit proteSioH . ^u'ilU lai re/itfi ; 
ididf Cefi^UJupoHT fhtmô' fil titert^ , 

. Lt Comte tiantfirti de- pxifan , fitns ar-i 
getit&fims hubit , rit ptnfe qii» revoir cettû 
DamepgHrea oèunir f Mêlant fieoHr s ^ibid: 
Scfjnv.Rtpcnfifi^elUlHifatt; 14^, Ilprmd 
ta rtfilittun ^alUr i Rtnu , ibid. // pé^ ■ 
fdf TerrtKmt , e» H trwnie Id Duchegm 
Wif * * * f « Ihi fait toucher de .Forgent ^ 
1 44. // prend l4p»fi&& revient en IrMKe , 
i!D\à. Il VA eH Flandre j & fe déeoftvre jmif, 
Officier de fis ttmis , ^ui lui donne àe tenh 
plot ddHi Fjirmée , jbid. Il fait tme a^i^in^ 
:jkieficaufi dugoiade lit hMMilledt Lentf 
I4{. Pttur récomptnfe , U oitîent- tm Régi— 
tnem f À U recommandMion de M. le Fri»- 
fe, ibid. Cette tiSionliti rendla tendreffe d*- 
fon frère ^tbid. Âprh la prifi de FurmyU, 
revient à Pjtrit , ibid. Se fiiiv. R^Umoft' 
ift^ilfait furfft vie , i^tf. Jiîarifige ridiciiUr. 
^fa mert^camraHe en. ce. ttmps-Oi, ibid^ 
^ fuiv. 

Là réputation dhomn< guerrier t^gtt^ 
t/tnt , atmt tfu Covttt Pefiime dit Damej , 
149. Il zu-wir //t<CaKmrlite , fui-ltii conr 
/èUU de fi marier ,&'l>tipr9pofi une Pmie 
delà Cour^ 1 50. Portrait de cette I>0Vfi, 
'^\à.lUfreBttemjotttfof(rrmrtioûe^dimit 
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Uqmlle ih fe déclarent mutuellement leur 
fé0an, t$i. Il g? obligé etenrrer ene*m~ 
f*^e &' de qiàtttT fil Mdtrefft , 151. 2Ë 
TOV. A fivTtteur ilappre/rd ftê'un Prince 
de fei amis drvoit répoxfir , l Jj. & fitiv. 
t>t J^efpfir H appelle U Prince en duel ^ 
ïjj. Hr ^expRiptent avant de fi battre^ 
&fe (jHittemltons amis, ibid. & fîii?. //v* 
rendre compte a fa Carmélite de ce fui lui 
éteit arrive aie fujet de la Dame ^u'eHe lut 
ttvek propojft , i jé". Elle lui confeille de ne 
pwu t'ojriniâtrer à ce mariage ^ i^y, ttper- 
0e àvouloir le conclure, ibiêtP^ain prétexte 
liant oettrDamefifèrtpffur t'empSchcr deCi- 
poufêff t ^9. Voyant ^ue te Prince avait retiré 
fé parole , elle canfèm dépoufer te Comte , 
dr lui eiemande un délai de fuinz^ /.ours ^ 
fins prétexte de <^uH^ue incommodité , 1 5 j. 
Ce aue c'étott ijae cette incommodité , lé^o. 
ê£ iiiiv. // y? réfiiut à ne piut penjer À elle , 
1(^4. Suite deVhifloire de cetteDvme, iSj. 
8c fuiv. Cette traire U confira de plus en 
phif dans la mauvaifi opinion ^h'U a Oet 
fimmes , 1 £6, 

Mal^é la rifolution ijue le Comte prend 
dé ne plut s'amufer aux femmes , il s'attache 
a une qui avait eu une intrigue ouverte avec 
no ff-and Seigneur de^ la Cour , iSg. Cette 
^hnw offre quatrt Cent pifielet à qui lut mé- 
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pMgera Us tonnes grâces titt Roi ttAn^Uf^ 

Ye , ïS-], Le Comte ftais le fsvoir lafirt 
4a»s cette é^aire . & touche forgent , ibid, 
&fùiï. Se promenant miec fil ntuvelie Mm- 
irejfe a la Poire Saint Germain , le Roitt^nr 
gleterre Ini dit ^ne c'e'toit la Dame aux ^ms^ 
tre cens fifioles , \6$. Jl rompt ayee çefu 
femme ^ 170. 

Le Comte devient amonreux £ime jeiuit 
file , ^iiil avoit vie /auvent chez, une amtt 
de fa dernière Maître ffe , t^ ^mi ifoit Pem» 
jiannaire d^s KnCewvent y 17p. Cette filU 
fui écrit Hne lettre dans laqiuUe elle lui té- 
moigne ta paffton qu'elle fent pour tm , 171. 
Elle ièchape tCune de fes parentes , & U 
vient voir , 171, Leur commerce dore tm 
mois , OH hoHt duquel elle devient amottrei^ 
ettfn yalet de châmire défit n/ere , ibid. L» 
Comte fiH en tmoigne fan défefpoir daat 
fine Lettre ,173. li tâche de la jujiijier dant 
finefprit , 174. U fi dégHife en domeftiqiu 
& Û va voir au Couvent , ibid. Elle lui ' 
en marque fil, reconneijfance , & ils fi rac- 
commodent , 175. Elle lifi fait prqmeitre de 
Fépoufir , lytf, Sa famille la fan fortir du 
Couvent pour la mérier à une perfonne th, 
trie , ibid. & fuiv. Elle déclare à fa mère 
qu'elle ne tépoufira pas , & qu'elle s'efi 
fromiji oft Corne ^ 177, Ei(t lui fait fif^/fir 
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te qittlle avtit élit À fes partm tettchant Ut 
tngM^tmtm ^iCdt «veum enfimhle , ibid. 
On la vunact de U faire enfermer pour le 
refie tie fes jours , ibid. Cène menace Imfait 
accepter le viAriÀge ^it'on lui propofi, ibid. 
Le Comte /i refiut » l'enlever (è" vala trou- 
ver dans une Eglife oit elle Ini ttvoit donné 
MX rendezyvous , 178. Il y arrive dans U 
temipt qu'on lamarigit , & reftejufijiik la fia 
de la cérémonie , ibid. Le dépit de voir cette 
dernière Atattreffe mariée , fait qu'il nefe 
pique plus de politejfe , ni de cûmplaifîtnce 
pour les Dames , 179. Sa brmaitté luiat- _ 
tire encore plus d'égards de leur part ^ihid. 
Il en fait effai fur une Dame qm devint fin 
amie, à force de le croire fin ennemi ^ 180. 
Sai/àns qui t engagent a la quitter , 181, 
Sonfrerelui confiitle de faire un foyage en 
Pologne ,oitle bien & les enfant qu'îlyavoit 
taiffes pcuvoient avoir hefoin de fa préfinçe , 
tt^ ItfmfinconfeU&partt 1S2. 
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5ECONDE PARTIE. 
LIVRE TROISIFME. 

LE Comte de**** prend U rtuH 
i( jilttmagtie , &étrrrvejiHeideiberg. 
ï%y II fait tstmoijfaitce av«v une fille di 
/EleSrke de Bavierey gommée l'^viintM- 
riére^iië, Caraiîére de celte fiUe^ ibid. 
Elle devient amoitreufi dn Comte ^ & veut 
Cohliger de [emmener avec lui en Polagitt , 
1B7. Moyen dont U fi firt pour $'tn M- 
iurrafftr , 1 88. // part eCHtidt^trg omet 
fes gens , &eft rejoint à une lte»e Âe-lipar 
FuivanNêriére , dégwfie en homme, & «ff 
allemand fuien itoit amoureux, 189. Jiai- 
fon <jiû enga^tvt FAUeaattd i la Jkivre,, 
j 5 o. Le Comte Jtti confeille de s'en retoitr' 
ntr à Heidelterg , avant ^ue leur finie 
ait éclaté , 191. V Avanturiére per0e k 
vonloir s'en aller avec lui en Poigne , 1 j 2. 
// eft arrêté de la part de CEleSeur de Ba- 
vière , & reconduit à Heidelherg ,153. 
Xéfiéxiont qu'il fait fier fa defiinée, ibid. 
Il rend compte 4 P£UQ(Hr dt tout ce jw 
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l^it p^, 19}. & fuiv. On Im ferma 

ttfm rettHrmr i 194. 
l* CwtUM umIk mal»de en chemin , d^ 

«t tout Je fix femtÙHts il arrive f^-mr' 
fovie , ibidi La Reine de Pologne lui ti- 

maigne heOnconp Je jeye Ae le revâir, ibid. 

Elle Imi apprend les é^àires ^ne fonficMd- 
fiere /éuit etttirées enPâtofue ^ f!f letpUin- 
tes qt^une fille Im moo'n pûtes de Itù , iy$. 
?<tf le portrait ifne U Reine Uifutt -de eetti 
file , à reconnaît ^ae ife^ V AttOtimrière 
iHeiàetbert , fméteit armvée i V Mfo' 
vie ftvam ïm , & ^ni «loit devenue Mm- 
treffe du Soi , Ibid. & fuiv. Converfatton 
fi^il a avec vette fille , \^6. U devient 
fin confident^ fintripte tjh'elle avait avec 
h fhi , 1 57, Ce jai le rend fit^Sè ÀH 
f rince, HT Imi attire U haine de la Reine , 
fcid. àc fuiv. // met ordre à fes paires , 
& fimte la Petegne peur revenir en Fran- 
w , 19?. CaraStrt da Sot de Pologne , 
s 00. 

Avant are nouvelle qui arrive aa Con- 
te k deux faurmei de farfivie , ^ fià 
pen/e lui conter la vie, zoi. & fuiv. // 
nmittme fon chemin , & arrive à Paris , 
roj. & iiiw. Raifin y«/ obliie fon frère 
h lui confeiiler de s'attacher a la fortnne 
Je Mtnfiair ie Trime, vjf. Il Jtceepte et 
b iiij 
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farti pour le confaltr de U perfidie iiOU 
Jtdmtreffe ^tid avoitféùie depuis fi/i retour 
de PoUgne ,. 107. Portrait Gr earéSére de 
tette M.mtreffe & dt fit mère , 10 S. 6c 
£iiv. 

Le Comte va trouver Monfieur le Prinew 
en Flandre , ^ui iirtferme de ce ^u'oa difoit 
de lui à Paris, iiS. Monfieur le Prince 
iui prtpofi daller à Madrid pour lui mé- 
nager les Afiniftres dE(p^ne , 217. Se 
fiiiv. // fi rend aux fillicitatiom de Âion- 
fieur U Prince , & part pour Madrid ,118. 
& fuiv. // y refle deux ans ,& y étant peu 
«ccupé des /paires de Monfieur le Prince ^ 
il redonne dans les galanteries ^ ito. Il fi 
loge avec un François, qui était de Bayan- 
ve , zit. Cara£lére de cet homme , ihia. Se 
iiiiv. Sapramiere intriguefitt avec une finh 
me dont le mort étoit créature du premier 
Miniflre du Roi ^Efpagm, 11 j. Ce qui 
fi pajfa entre lui & le François avec lequel 
il étoit logé au fi^et de cette femme , 224. 
^ fuiv. 

la Comte retrouve Monfieur de Guifi 3t 
'Madrid, à qui il rend compte de la eam- 
miffioa dont il ta/voit chargé au fie/et de fié 
Mdttrefe, zt8. & fuiv. Monfieur de Gut- 
fi , poUr le confiler , lui propofi une neu- 
HtUi iiuriffK avee ua$ Damt Zfpagnolt * 
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'^99. Il MccepU 1* prop6jition & prennent 
jar pem- voir cette Dame ^ xi^. Il tfi fttt' 
fris de voir tjKt t^eft U même Napoli*- 
téine^ ^Ki était Mmtrtjfe du Dme Je Gui- 
fiy-& dont ^ttveit liem tPetrt Ji mécon* 
ttta j 1 j o. Pour fi venger du Dme , d prend 
l/t rifilittiotr de renouer ttvec cette Dame t 
& de j'enfaire aimer, iji. Elle liù de- 
mande pardon du mauvais traittmtm fn'el- 
le lui a fait k Naples , tjitSc fuir* 
Cependant elle le trom^ , ijj. ta Rai 
etEJpagne ayant une nouvelle Mttttreffi , U 
Ctmte efl cm-ieux de la voir , ibid. & fuiv. 
Le G^ùn chez, qui U e'toit logé lui prtc-art 
cette occajion , Z34. Ilifi mettent fur itlt 
efialur, pour voir paffer cette Dante, ijft 
Ct qu'elle dit 4M Comte en defiendant^ lui 
fait croire qu'elle veut avoir une in- 
trigut avec lui , ibid. // va chez, fa No' 
folitaine pour /avoir qui était cette Dame^ 
ibid* Elle lui dit ijtfelle efi fa mtilUnrt 
amie ^ & tâche de ten détourner ,i^£,Lt 
■Duc de Guifi lui canfeille de pourfuivre au- 
près de cette Dame , qifil ne oonneiffoit pat 
encore ^ 137. Il rejte long-temps dans fin 
iguêrance , ibid. & Caiv, Il reçoit un hdlet 
de cette Dame qui lui promet de fi faire 
tonmttre au plmÔt , ïj^. Elle lui donn» 
Xpidxxrvotu ebex. fa Naptlitmae pour k. 
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kwW jwr , ibid. // recennott dam ' etHè 
ttttuevùe que la .Nâpelitaine & la Ma\tre0 
«K R»i tnimt la menu perfonne , ibid. La 
Comte fi'mt de rietre pas là dupe du tout' 
fm'jfH iui, avait joué , mais ni cette Dame 2 
vile Duc deGmfeneiecrirfentpoim ^ i^-oi 
Il recammence à aimer la Napolitaine ,241. 
Le Duc Je -Ckifi part Ae Madrid , & laijfs 
te Comte en liberté /et/ec fa Mattrejfe , ibid; 
WMefe cmfole de fin départ, par la gloire 
iètre Mmtrejft d«^o/,ibid. Comment^ 
fait iafiparaiun da Due & de la Napa^. 
Utaitie ,242. 

Rtfiixians fut fait le Comte fur fin avetti 
gUmeat, ibid. & faiv. La Napolitaine re* 
grette le Dik fi-dt q}id efi parti , & repra^. 
cke ait C^mte qu'il en efi caufe ^ 243, SU 
Conte ÎHi reproche à fan tour t'intrigue 
^^lle a jtvee le Roi, ibid. Ils redevitn* 
mm hons omiî > mais Cette paix tu durt 
ffére , j^4. Elle deitiem jalaufe dune «»- 
tre MMtrefi du Rn ^Efpagni nmmee 
Ehotmr y Usid. Remontrances fue îuifiià 
tt Came îtix Jî^ , 14J. j4yant réfaiu dé 
tien d^aire , die veut obligor le Comte à lui 
Mtder dans fon entreprife , ibid. & Gmi 
Elle iui confàlk de faire femblant 4itr9 
miaitreuit dicette flU, t^t. Dès tapre-* 
^êurttvtrtvAt ti!t Cornu <ndevim'im9ii* 
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»>». 247- C^dSire Je cttte JHU , iài. 

Le Cumte rvèméjiti trmmrs de U Nd^ 
pditmim _, ^tévtart {on éonattr k EUamr , & 
fromem fom- pQW ft revtir , x^t* Gotvtr^ 
fmitn^tiUs «m en^tiélt dans ettte fetoîJt 
Vifite , lUns iamulU elle Im Jéclare ^utU 
fils ttu Dttc 4,....., efi fort ^tmmtuM 
ieUe^ <49* Se fîitr. L* Ni^dhmm ^'m*. 
forme -dm Comte eu il en efi avec EUonwr t 
152. H ,lm dit tfh'elU tfi Jnc4paiU iâu- 
ttat MtMchement , ibid. De d^/poà- eilt 
d*t M* X»i ^H'Eltmor s .nm intrigm 
mvec le Comte , ibid. Le Roi Sclttrt k 
Eteonor tout et fMt U Nttpelitdine Iki M 
dit i Elfonor jitre dn Rot ^ eeU i/t 
fiutx , ^ Im en denutnde^tia^ttitKe ^ ibid* 
Elle ne fi •eontmte pMJ de la frtmêffe ^m 
te ' j?<M lui -en fait , elle fufiitt etwore le. fis 

ditlitte d. contre le Cornu ,'iiyii. Lt 

Cmnte ^mi ^.inKtcent , tf srritd fur fût 
km itn es miù te lient ■& te condm^t-dw 
taie ttis^w-il trouve Eteanor & le fik 

et &iic d. 1$$. Elle M dewmnde 

~ im^^iiidvmtmtijifil A répttvdues jxm 
tnr.^.-ibid.- Sur iet rJporrfts ^im fût 
te Cfffhte j lUe vommenci k revenir an frl- 
vemùas ««'«n lui dVmt donmet , 2 j 4. £Je«- 
tiar ImiUolMv tint te que la NafoHtainM 
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U eentraire devant le Rot , & dceamp^iffU^ 
fit fntefiatiotti de termes tendres & ^^ 
fitnnis, ibid. 2c fuiv. Le fils du Due tst 
prend mt^ruge & en put des repncbes k 
Eleemr , -155. Maigri ^^on lui tient It 
pêigmtrd fitts la gorge, il continue de timoi'_ 
gner fa paffion pBHr Eleonor ,'}\>\à. Lefilt 
du Dsicfort en menaçant fa Maitrejfe , ^isi 
délie le Comte & le blâme de Ini avoir tt-i 
moigné fon amour fi mal à propas , z^£.Lt 
fils du Dhc publie par-toHt ^liEleonor ai-^ 
me le Comte, & qu'il en a obtenu des fth, 
vturs, 157. 

Le Roi en ajiant entendu parler , redoHi 
hle fts foins & fts empnfemens paur cm» 
fille, Z58. Ekenor ejt mariée peu de temps. 
après à un Seigneur Efpagnol , ibid. 

Le Comte fi raccommode avec la JV<tftf'. 
Ihaine , maigri U danger ois elle V^ooit ex- 
po^'.ibid. Elle reprend Jèi jahitfies contre 
ta Catdane, & déclare au Comte qu'il fiau. 
fifil lui aide à perdre cette femme ^ tf^i 
Ne voMant poitit avoir cette compla^anee j 
il rompt encore avec elle , ibid. De dipiê, 

tlle engage le fils du Duc de àft-i 

«onderfa vengeance , ibid. & fuiv. 7# for\ 
ment le dej^âi de U f^re poignarder , itoi 
Le Comte en étant inflrmtpar un domefii-^ 

f»* ^£if$tftr,U rjmtiitaet de/eiffffn'^ 
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Inmoit contre elle , & lui coi^ille tten pré~ 
venir U Xof , ibid. & iîiiv. I^ Rv't emr» 
pijaloMjk contre lui , & néglige tavii ejsi^ 
luiavon dénni , igi. Eleonor avertit U 
Comte If ne le Roi le devait faire arrêter , 
à.6i- Il fi cache dont Madrid , & faâ 
courte U hruit qi^il l'efi fiumt , ibid. // fl 
dégaifi en Efclave algérien , retourne chez 
U CattUane , à qui U fe découvre , & Id 
conjure de ne pat firtir fant efcortt , 2(}. 
iXU commence à craindre le péril ai* elle fi 
vtit ; pour Févittr elle femt itêtre maUde^ 
& retient le Comte eachi cbtK. elle , ibiX 
^» bom de hua jourt , des gens armés can-r 
diùts par tel fils du Duc , viennent pour 
hvrger Eleonâr, 164. Le Comte ^ à Paide 
itfiidamefiitjuesyfait rififtunce & les etn- 
'ébat ju/fues dans U rue, où il trouve U 
fit dn Dm ^il tue dun coup de fithxe , 
JtwL 11 eft pris par le Guet & conduit en 
■prxfm , ibidr Les dépofitiem allant à fa /m. 
Catien, il eft élargi , zS^, La Napolitain 
ne fi fawve à NapUs , ibid. Eleonor mar- 
^ fa reconnoijfance au Comte par hb pri^ 
fem , Cr Rengage à refler à Madrid , ttoif 
il vôiiloit partir pour revenir en Erance , 
ibid. Se fuiv. // refte a Madrid a eondi~ 
tien dt la voir de temps en temps , &jf 
put U perfimai< d« deux h«^tt tt^^ 
rtut, 1(6, 
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L-E Cmtr J* * * ^ attefif. li ixiriti A 
fit.Miimirts ,'& de. iomet Ut éiam, 
tmeifxiyJinFroi^rmiNf ijiioi^'etlts-pS' 
rçiffwt àtarayoMfs , léj. U a line sttdafiei 
d» Roi , d»ns. Ufutllr il lia ciu^eiile dt « 
pluivoir ETeaner , »«8. LeComre rfêlsifi 
p*ï de lavoir ijuetifutpnffmrCTo^t itEjH0- 
%r^lf«rUit, z£9- ^ Jf« dtvunrjaloûx dl 
PEfetéOtr, ImfMtdonfm'dewtmUlt^dtieMS.; 
^ oréMimt^mltféi^ pArn)f. ibid; P» 
ett otdre le Cornu eji frhii dr Voir Eieam^i 
fui en ift dffiigi» Murant que iiù , 17©* 
' li fitit cmuoipnee *wc un Efp^Mri 
(Dm ^»tB»is jï^il»«'?«î-)>«'i/:«^#* 
finvMrUfa»me , (Du/ut IfaSHU ) aai. 
Daiu une coHOerfÀtton ijiiihs ont enpmélf, 
elle lui- VAnufio't la bonne minâ £un Efil^. 
me Algérien qi/elle avçit vu mf foit . xjTi 
Le Comte ^ k ce Sf cours , rmMgine tjue ctm 
femme veut avoir une imrigite 4We lui. , & 
il devient amoureux delU . ibid. & {air. H 
reeonxM fur Dona Ifaheita »'f« vem fttk 
FEfclave & non ftdr à luf , 175. Ellif li 
f/^fiituiteM w« Js>*«^* ^infimêMil 
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'dauHre , te aat U Comte lui mfcigm ^& Ut. 
fi fèjforet/f , 'n)i4 Se (ayf.llreteifrmLtvoir^ 
0" lui témoigne tjiiil ttùme éperdâment , 
J.7J,. EUtfe fâche de cette cUciM-iaion & U 
fnenaee ien ofoerùr fi» mtri , 274. // tfen 
0ijue plm de paUitn ftttr eUe ^ ibid. &fuiv^ 
jitnd IfahetU envoyé demander FEfcléiv 
jtigériea k i'AdreJfe ^i^tft lui Avoh donné , 
tjj. Le Comte prend fin hahit dEfcUvt 
&fmt U Ditegne qià le vient cbtrcher ,' 
ibid. Elle le mtru chez. DmM JfiAelU , ^ui 
Vf le reconnoU p4i , 27^. Il profite de fia 
j^MÂnee pour Iki reprocher l' avanie aiielU 
HVoit faite à un horfmie ijifd lui dit être de 
fit omit 277,. ifabella s'explique éfoec lui fur 
pfujet , 378. // admire le caprice dtsftm-' 
Ws , & obvient jaloux de l/ti-mime , ibùL 
jÇcfuiv. Ifahellavoyattt que PEfclavene lui 
forle «ue de fin ami & e/i^il ne repond 
tas à fis empreffemtfti ^ ieft irrite , & remet 
ittiir entrevue au lendm^tt p 179. Le Cemte 
fipropo/i tty retourner avec /on- habit franr^ 
' ftitfiop revient le chercher , lio- LamA^ 
1^ Dliegfie revient le prendre le lendemai» 
peur le conduire chez Ifàbeli^-, 181. Il ca- 
che fia h/ttit fi'Onfifit aveo cettii ttEfilatt» 
gu'd laiffi »u pied du hdcoa , ibid- IJaéelU 
èfiffirprifefè' lui /kit promettre de la venger 
dt SEfiUv, Uu^ aiitidttUiiv ftiil 92 1^ 
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même qut VEfclave , et yt^lfatelU tu veut 
p4screire, iSi. Il veut liti proHvertn sl- 
lant cherche?' fej hahits , tuais U Dfmt Jh 
retire ,& Une peut la revoir , i9^. Il fi 
rifoHt de pMJfer le refie de U nmt dam Is 
rue , afin de reconnaître U mai/on , ibid. I[ 
y tfl attaqué par Manri^ue & fes dçmtfii-^, 
attes , 184. // yieffe Manriijue & fe fauve ^ 
ibid. On ne put fçint de Pourptttes cmtrt_ 
lui, 185, 

I/àiella ayant vît les hahits de tEfcUmê 
gue fis domefiiquts avaient ramaj^j ^ re^ 
cannait fin erreur , ibid. San amoitr fi ri-> 
veille en faveur d» Comte , & elle h vM 
chercher elle-même , iSf. Elle lui fait det 
excufis , & lui donne les moyens de fi rao- 
eommôder avec fan mari , 287, Illuirepré- • 
fente les difficultés etexécuter un tel projet ,' 
28S. Sifiéxions ^u'ilfait à ce fufet , ibid. 
// cherche l'occajion dentretenir Afanriijue ^ 
ziy. L'ayant trouvée , il lui découvre rin~ 
I trigue de fa femme avec t Algérien , ibid.' 
A^tni-ique lui rend /on amitié, & filùcite le 
Comte à faire revenir f Algérien à Madrid 
four convaincre Jâ femme , 1^0. Il luipraJ 
cure la facilité de la voir autant qu'd veut ^ 
151. Voyant que fEfclavene revenait point ,' 
il veut obliger le Comte à dépofir contre elle' 
tffitt 4f lét faire pimr , U}id. la Comte avtr^ 
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tk JJkhIU du tUJfei» Je fan mMri , ibîd. Sc 
ùàv. Elit prtnd la réfilutioH dt fiûrt rtMn- 
her toute l'on intrigHt fur le Comte, 191. & 
déclare ifin mari qm CEfclttvt & Uà étaient 
te mêtne y ifi- Jfanriqiu fi réectmmtdâ 
a/bec fa fmme , lai demande fardon de fit 
finpfens , & lai frwmit de ien venger , 
ibid. £c fuiv. 

Le Comte en efi averti par un Billet ^né 
lui écrit Eleonor , 1^4. H fi déguife en Ef- 
elave & lava voir , fias prétexte de lui 
apporter des nonvellet de fan mari , 294. 
Elle lui fait fentir le danger oit U fexpofe 
en refiant à Madrid , 295. // ne fentfi 
réfiiîdre den fortir , & penfi à fi venger de 
Dona Jfitàella , 29 S. U ejfofe de fe raeetm- 
moder avec elle fins la figure dEfilavt , & 
bù écrit àeefitfetyify. Se luiv. Il va loger 
ohex. Ml Commerçant , en il otHnd la ré~ 
ptnfe de fa lettre , 198, ifabella prend U 
change , & fefait hon gré de et qu'elle a dit 
M fin mari que U Comte & CEfilave étaient 
kmême , 299. Elle Fenvaye chercher pur 
In Dutgttt Beatrix , qui le condtùtfiut fin 
ialcen , ibid. Ifabella V introduit , Im fait 
lies reproches & lui conte comment elle avoit 
voulu faire ajfaffiner fin ami ^ ibid. & fuiv.' 
Il lui fait des excises de fin indifirttion , 
&' lui fait à fin tour des reproches £ avoir 
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xxvj . 5 O M M A I R. E s 
été iiefl M>tc ce Vrttnço'u . et ^flîe nit 
joo. ilf ft féfarent ftm ^M'Ifi»fîU ail Je 
moindre ftapfm ifn'M fk Mtttx vh^ tpu. 
rEfilMVe ^Ja^r , 3 D I . 

ii tTMtve MU -vray ^IgérUrt fui liapMnîf. 
pre»re <4 V< vsHgeaaci ifM'il médhmt £otnre^ 
JfahfUa, ibid. // U pin thouchtr far fiM 
Vulet de chambre , ^tù lui promet »ae As»- 
tte récVi^eitfè t'il veut, faire ce fi£o» iui 
dira , f<! <fit'^ acctfte , ^ï- Seatnix tt^a^. 
venitè À ■Chacrv ordinaire , h C-omte etnarft- 
CAlgitie*t * fil fi*ce , ibîd. Hà iju'Hfitit 
ifit'H <fi.dam U chamire dJftbtUa , H écrit 
mu htttet i iManri^ue , par Iv^itei H lui. 
mande Mte fàfeJ^K eji enfermée Mvtc VEf- 
eUvt ■a^gtr , ibid- Afanrifue s'itam h- 
vé , «rAtUte^ànae partie de fes geni ■défi. 
temrJ*M le hdoon . & VatUH partie daas 
UmaJfoK ,iOi> Fendant ce temps ^ Ifi^d~ 
la ifm recoHmât ^ke P Algérien n'tfipasfim 
mtamt , Jui -ordomte de fi retirer y Hïid. Sim 
tôt aifk tjt defcendH les -vatets de J/toari' 
^uefe faififfifit de Itii , ■& le méfient à leur 
Maître y -^^a^ Manri^M efifarpriide'mhr 
que ce ti'fji pas le Cemte , & commence A 
eroire tqu'ottTa trompé ,'ïhià. Il fait enfèr^ 
merfafevme dans fa chambre & F Algé- 
rien dtms un cul de baffe -fofe, ibid. UA~ 
fricain ayata M f «f C'itait ie Cmte f « U~ 



OïGoOi^lc 



1 1 V R E IV. Kni> 

vtkvmbiH'^'tLmt emt-^tùre ,ùmvM fnir. 
fi 'fki^ dt Im , mMt mm U iramM-plm ,- 
^o^. M fitùtit-céebé nntt le /aw, tà' fmt 
UUadméànde Mstirid , ihid. ÔC €mr. 

Le Comte arrive i> BéyoriHe & j wnh* 
msl*de, )o^. // écrit k M. U Prince Ut 
raifinî ^tâf «voient engage de fortir dt Mâ' 
Mrtd^ ibiii. M. le Prince lui fait une riponji 
fiche , ibid. Le vùcomememem de M. It 
F^inee , & plus ^nè eeU t amour qi^ilavM 
pour EleatÊtr , le fmt refendre * rttmrmr 3t 
Jtladrid , malgré le ■péril dont it hoitmens- 
eé , ^07. Rifiéxions qifil fait fur .fis ptf- 
^om , 308. 

Le Comte reprend le chemin de Madrid 
0" towihe dangerenftment malade il Fontai 
rahie-, 309. Il envoyé un de fts gens k Ma- 
ilrid porter lene Lettre pour Eleonor , & ht 
donne ordre de tUnfôrmer de et ijiion dijiit 
de rafaire de Aianriqtu , ibid. \EleoHor lui 
fait idirt fu'il fe garde bien de revenir à 
AfaA-id . aut AÏonri^ite le fait chercher 
par tout, & ^u^JJâéella itoit mieux ^ue 
ptmais dans fin ejprit , 310. // prend 
le parti dvubtier Eleonor , ibid. & faiv. Il 
raconte ce qui s'tft paffe à Maelrid depuis 
fon départ , 31J. Nouvelle avant we de 
Dûna I^Êhellawvec le Prince de .... 312. 
|Bc im. Usas »m 'Cenverfation qdelle a 
c i] 
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mvee le R«i ttEfptigne mh fi^et Jh Comtes 
il la trouve i fi» pi , & en fait fk Aiaî- 
tr^^ jtS. Eleotiar en étkm Avertie , met 
tout en t^»gt pour le fiùre rwenir à elle , 
0» s'envenger ,ihià. Elle v* trenver Âfan- 
ri^ne , À ^ui elle tffaye de donner de Idj*' 
toufie , & elle y rendit ,319. /Ifiùt enlever 
/k femme ^ U fait conduire dans une de fit 
Terres éloignée , & devient amoureux ttE' 
leonor , ibid. Aianri^ue voyant qu'elle ne 
veut point répondre à fin amou^ U/ôlUcite 
fin mari pour ^u'tl la faffè venir dans fa 
■ f^iceroyauti , mais il en efi ta dupe^ } 20, 

i,e Comte fait dts réflexions fur pt vie 
pajfée :, &fur le caraEIére des femmes ,^3.1, 
il regrette U temps qu'ellei lui ont fait per- 
dre , 3 z 1 . Ces penfèes lui font naif'e le de- 
firdefi retiter du monde ^ ih'd. Dans une 
f-rpmenade , il rencontre un Hermite qifU 
guefiionne fur fa vie retirée ^ ibid.& miv. 
Il lui dit les mot^j qui la lui ont fait entre- 
prendre , & fu'il efi prit de ien retirer , 
313. Le Comte luiiûclare le de^ein qUÏl 
et pris ttembraffer la filitude , ibiS. L'Her- 
mite lui confeille de s'éprouver auparavant ^ 
ibid. Le Comte prie PHermite de lui con~ 
ter fis avantures , ce qiiil fait ^ ibid. & 
fuiv. Il lui dit qiiil efi ni Vortugm ,& 
parent du £oi Dm Juan ^ 3 1^ // drviea» 
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9tm»ureitx d mm fille ^tâ éttitMipriidetS 
Vke-Reim , ibid. Pertruit & c4ràSirt A 
etttefiUe , ibid. & fuiv. U entre Jmis MM 
tat^trMion , qu'il révèle à fi Méàtreffe ; 
')!{. V*fcamelhs Setretsire de U Rein» 
de PtrtMgal devient OMurenx de cette fiUt^ 
ibid. Ne vcuUnt que U mettre mm nfmèrt 
défis Mtûtreffes , elle ftmble ne VenUir pa$ 
rendre afin tuttonr ^ ^i£. On en aver- 
tit U PortHgMs , & il rfen vent rien erù- 
rr , j 17. La conjptrMion écldte , en fem- 
pare de Lifionnt , de U Vice - Reine , & 
Fafioticelles efl jetti pMr les fenêtres , ibid. 
Le Dhc de Brfgance efi rennnn Rai de 
Pmtugal , ibid. Dans' le tumnlte , le Ptr- 
THgMis entre dans -la chamkre de Véfiem- 
ceUos 3 1^ s'empare ttnn paquet de J^ettret 
fKÎ étaient de fa Mattreffe ^ 318. & fuit> 
Cette fille efi enfermée comme ennemie , j jo. 
Le Portugais la va voir en prifin ^ Im fai$ 
vair les Lettres ^u'il avait prifes , &' ette 
lui avoue qu'elle était femme de Vofeencel- 
Us, ibid. éc fiiiv. // lui fait des repraehei 
de lui avoir révélé la confiiratiefl j 3^1. 
Elle- lui fiit entendre que (tétait peur fin 
tien , ibid. Pendant cet entretien le Partm- 
gaii diffimule Ja celére , }îi. Il fe radiait' 
àt , foUiciie fi liberté , & la dilrvre i 3 J J . 
// contmHt À la voir &■ à Caimer , 33V 
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Ctm fiUt rtftit Us affidmtit d» Duc dt ' 
CMKàtU.UPortK^ms m Jevuat Jéileitx,ij^. 
bù tnfâit Jetrefro^s ,&ii. & foiv. Etlt 
Vint fi pi^^tr , & km dkamirt une aittrt 
tên^HrdtJon e»ture U ntuveMu Rai , dsof 
t^.ebevt^Mt Je Bréigm -étoit le chef, ; j ^ 
BUnÀcheÀe U fiore rmrer dans cette coup- 
pKâttm^ ibid. PmJaat fu'U dél(h'i-e s'il f 
etarers , U tonfph'Miea efl décoitverte , par, 
tàaprmJenee de tArchevèqut de Bragiu j 
j J7. Onfeféipt de tms les Conjuris , CT m 
mtmeiemfs de U MAreffe du Fonugetis , 
îbt^ Lm Rrine lui donfu fil gr«ce , & ch»n-, 
ge fil feime en me fr^an perpêtiuUe, ihid. 
&fuiv. Le Peirtugmis eji jiufçonni ,& crM'. 
^nsm fu'a» me l'arrête , il fi ré/àut i l'élM^ 
giter , ij S. vivant de le faire , il vem en- 
are la metttv gnUl^ertt, ibîd. Ctmme fit 
fri/m étoit mt Couvent , U liti écrit ^H'Ûy 
•rnmra le fat , ibid. & fuiv. Cette fille en- 
■Vtye U Mlet à la Reine , jmi danne grJre 
d^arrêter U Portugais , mais on ne le trauva 
t^i^ > 339- Piuer ricampenfe , ia Reine lai 
permet de fi faire Rdigieitfi , ce ^'eUe ac~ 
o^te , j^O' la Pommais ayant apprit 
fm'elie s'était fiùt Religieufi -, -veat aiiffi fi 
faire Religieux, J41. Il fi préfinte dans 
fJa^itrs CoMvens , foMs ■des nems empruntés, 
<^»tt ne vfMtfai Py Ttçtvfir ^cefmU A'z 
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fenrmie à wener Uvie ■HierwûUi ptMdmt 
fiximi, ibid. 

£jê CvniK fi tonftU ^wvér -trmtfti m», 
Iwnmr ^tts fm mt Im , ^41 . // freni 4* 
'Pofig &fi rends Titrti^ 54)^ 1/ 1/< m»* 
'^ter fk CdrmeliK -m/mt ftie Àefi rvtinf^ 
stu monde , ibid. Cette fille im anfidU Jt^ 
fe cacher fendant ^Hel^ue temps pour t'é- 
prouver, ^44. & fuiv. Jl fi met dam mm 
CmevetH , & trouve dans ta Èièlimiidjme 
les lettres et^adoM^ ^h'H Ht , 346". // 
tronque une fi parfaite conformité det amaurs 
dHéioifi & ^^hailard avec les fiermet& 
celles de fii Carmélite , iju'il en redevient 
éperdûment amoureux , ibid. & fuiv. Il fi 
repent de la complaifance ^tiil avait eu de 
confimir afin engagement , ^^-j. Jl la vit 
voir & lui reprèfime fin 'état, j^i. Elit 
lui avoue qu'elle tfl finfible à tamour iji^il 
A pour elle , (^ les cha^ius qu'elle avait 
fenti toutes les fois ijiielU Pavait vu engagé 
dans d^ autres amours j 349. Il tâche à lui 
perfitader de rompre fes liens , & de vivre 
enfemUe, ibid. Elle lui fait fentir l'impojfi- 
iitité eit elle eji de pouvoir répandre a fin 
amour , & lui déclare qu'elle approche de la 
fin défit vie, } j o. Ils fi quittent après cette 
eenver/Mto» qui fitt la dernière qu'ils eu- 
rem enfimtttj étant tombée malade fi-tôt 
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xiii) SOM. DU LIVRE IV; 
fue U Corne FcM ^hittée , ^mte fiivr^ 
Jiont tilt mourut , ibid. j4prèt la mort de 
tm CArmeliu , U Comte <jui t'itoit eachS 
Jepuis fin arrivée à Paris , apprend fin 
rttaw. à fin frère , & lui témoigne ttn~. 
vie ^m'U -a de mener UMe autre vit que (tlU 
fifU avtit mtnit « 3 ; i. 



fis des^nunaires du Tome piémiq! 
^s Memoiin. 
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DE LA VIE 

DU COMTE DE***. 

AVANT SA RETRAITE; 
Redises par MonfiéUr M Saiat-EvremoruU 

LIVRE PREMIER. 

'Entre dans ma CoiTCinù^me an- 
née, plus nbuf é du nipndç p«i 
mes difgraccf , qve pu UviciUelTe; 
je cheidie i jouir 4u P^^ àe repos 
que Dieu me l^e encQie , «■ m'o ccujMnc 
de tout ce qui peitt me- donoei lieu de me 

r*»/. ^ A 
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détacher du monde ; Se comme ma vie eft^ 
' pour ainfidiie , un tiffu de cousles écueils , 
4^'on peut -trouver auprès 'des ^mmes , je 
crois que ilcn Os fàuroit être plus utile, & i 
moi-même^ &C aux autres, que de repaflcr 
fiir nus aventures , epi ont rapport à elles. 
Ceuï qui liront ces Mémoires, y prendront 
pcur-étre des motifs pour être plus fages 
que je n'ai été , Se moi en les écrivant , Sç 
uiin&tctr.t^Dtl.e fiâic^leic Ss égJiieiM^i^ 
^la galmtèrW , je în'anîi*er* àetonoâih* 
ner de pliiscn plus ce maucîit'penctian^qUt' 
tout vieux âcccitr expérimente <]ue jeiiiis, 
pouiroic encore m'eiitiûncri tant les hom- 
mcf'rfhf^pétiJde R^rËç'. f jSurfuiVve ^^ta 
qu'ils approuvent , & pour evitet le liul 
qu'ilj'condamnept;' : .. - -, ., 

tommç en écrivant ces Mémoires, je 
^fc pluf à UifTet à Irpoftérité uile inf^ 
tiuiftion , .qu'une Hiftoirc ; je n^c dirai 
point q"»!' jïT ïSWy » ib^càtliïrtj "dr rnSlS 
le noJh de aa.^]û(lattde ceuxdiîntjeparic- 
lai. Jen'écrispasprécifèmentpourapi 
flieiiic^^vjhcujtïi flf^ï-^'ur ciifèiÉT 
le rèf^y Si' HiÉJf avatltbft» , à'évîter^ 
clemens qiië jb- dtplorej & il y auW.,.^ 
Fiiijiiftlex 3ùii Èeiâ&ucs', dijvâ{>ptii^uei':d^ 
vant^géfi idfev4«erl¥y*tité de^cette-Hîfto»- 
rê , qi^à' ptoficJEdtlbs' irrités quVlWiVn^r- 
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Je '{Hic'yoiu. imMiis/c^DxqiH'Dn'Aroii- 
A^Citint ,;^e hE (iivuigucc nt leuri cotûeo- 
-dtfcSi^'nt i^ts Àèooa\atèSf\ ôejc lent do»- 
iW>r{»isâi;;fecwt,^tout ce cpà mt fcttcJxâ^, 

f Oflifoâ deieorcaàl)ir^ 

M'éc tSi^ Man'-perc qui' étoic li'iine des 
idti^aDCietitlts Mxilbbs du Rojradme , 6c 
fMÛ sroiti VAxmècan-Emf }6\,atà loi pe6- 
nieffftiQi^eii^c-Kcndre le fein aofbninék' 
ïfl!g6,-i'aVb'*lanié.à;ai»mcttv Sïf^nillç 
^ditiocHnpofôe d'une £lb&! decipts gai' 
^ons : h nlle ccok l'aînée , -ic j'étçis le ca-' 
dtt-dt! «ûM ]« qu^cL Le' fends de foâ 
biea ^a^roicniQlieer'à' quatre ceiU' mille 
ftïM^ lidvoit: fait dp grand» ^3ata&e<4t 
itta<niKC ,-qaoiqu'eUtr'lui'^tiippoTte peii 
Ht cbo& tn- marû^ , Sc à ftjfne mtatmom 
m- moqfle , qu^a nous ^^ntendicque 
ttbus avidii^ ptu dâ bitt). Sfaitnere neus 
ÂfMgiiadëbbhnâ htfutéd'aupv^ d'elle ,'& 
a^âot miâ ^^^dit^s im i&EtfVenir dVPn»^ 
vit)Câ,-oà «tlëpayoituhsp^noAihodi^' 
q&<j ^'cUe cAt»taia atttli- Ici Collées, oik 
réducatton de féi gardons poarrok lui 
ttioiasJcoÛTer, MoQ'trcie afiié ^volt déjà 
piislc'paEti des Aiafsfryquoiqi/U n'eût que 
quinze ans. Oh me imt avec tnon lecpnd 
èeté dons'âât! peùK ViUe de Province; 
A ij 
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fcnlsU conduite d'un Piètre j qui nous en- 
«oyoit étudier dans. un CoilÉgc qut"çtoic ' 
-duu h même Ville. Nous y Scions Tprc diTr 
tîngnis, quoique nous.Silîonsptiudeclé- 
penfe ; mais outre. qi^oa coonotfibie qui 
■nous étions , on noits donna des qiiaJitcs', 
qui nous atcitoient cette difUndtwn. Qn 
donna à mon &ere la qualité deComte, S( 
à mal ceUe de Chcvaiier ^ car la mode n'é- 
XQJe pas eace temps'là auill' écablie qu'aur 
jourd'luii , de donner celle d'Abbé à des 
CB&iMi, qui n'ont nulle autre vocation 3l 
i'Ëgtjfe , que le titre de cadets. 

Mon Êere le Cpmtcnclënouv»uictiDe 
Quvertmed'cfprit pour les Lectrçs , & tou- 
Éllbn occupation , depuis le inatin jusqu'au 
foiïjiioit de fiiie.çnragcrle pauv« Pïé- 
cepteuichcz-quinous logions. Pour mot 
j'étois plus docile ,& quoique je ne fuffe 
pas ennemi du plaifîr , je ne l^ifla pas de 
ttouvet moyen dç bien faire dans mcsClal^ 
Tes.'. La di0nencc qu'on remarqua entre la 
cftHuftéw d'écrit de l'up fie dd' autre , m'at- 
tira d^siotianges , qgi chagrioantmon frè- 
te > commenceront 3 lui donner contre moi 
ja haine qull a toujours eue ^ & c'eftcc qui 
m'a convaincu , qu'U ne faut jamais faire 
^^iei ensemble des enfans , d^nt le génie 
f0 4(^?f>c, Les mpiti6catioi)S.qu*on doo- 
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ne à lin aîné, qui eJlluipatfipilFfbticidn,i 
letombent toujours fur celui qui'eaeftlir 
caufe innocente. Mon frcrc avoir (Jéjiqaîitv 
zc ans. Se moi quatorze, quand une; Irtfu» 
pe de Comédiens àniva dans U Ville 6ib 
nous' faisons nos. é^ti.' '■■ ' 

Je n'avois en jilfqoes-U , qna de vaguer 
impTcfnons de cïetté paflîon qinsttkc&é' 
un fôxc à l'autre. Ce Ait à ta Comédie qu'^ 
le conunença à fc développer, Sciik faire 
ientir en moi , & Je le diiai^ ou à macon- 
ftifîon, ou àce:lle des plas gravés Autevrsde 
la Tragédie ', qu^ ce fut k 1* réptéCfntation 
du Cid , que je commençai tout'de 1>on i- 
vouloir fkiie l'amour. La lenunequijouoit- 
le rôle de Chiméne , me toucha , Bc par &.■ 
beauté, fic-par la tcndreflie des lenctmens 
de fbn per&nnagc. J e me fbntis afïUgé de 
la voir malheuieufe. Il mefemblenwme',. 
que f étois un peu âflïc , qu'elle (î&t uiffir 
vertucufé 3 que fonrôlela faifoitparoitreï' 
mais ce regret ne me dura paslong^temps. 
J'appris bientôt que cette lemme , qui re-. 
piéfcntoic&r le' Théâtre desràlesn.vef-- 
tneuz ^n'étoic daiy le particulier rtenmotiu 
queChiihéne. CeTutlà ce quîmei«nviir&- 
endéremcnt fimagitiuon. Quoi,xlïft>is-je' 
en moi-même , il me {êioit aifô d'être ai" 
mé de cette CÛméoe , qui a tant de fieicé 
A iij 
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pertftes&iccs r^S*xiopi,& j"f^yaiw-,4|n« 
IgÊ'vdù , je 6iq<tfte p^t^.dc U jJé^ 
.■-Ceiq«e ^^Wipiça 4«Wp égfi (««i 




fiitpris , quand fx^^^MsiQpft^jf^^: 
ttt , dcw«iBa(}i*g^ïvffl4*,o|lf ^jù^^- 



m'attà^âii^GhiHl^» tîWm;f«9iîtt<fu,4 

leurs , ;cciKe;Ciwti<Ji.anne^écoit à tojue jfjciir 
le eiitotvè.e (tc^ipt moins jf^ocf quet^QÏ^'- 
& pluVrichod^us je tie lîÉ^U i.o^ ^S?!-^ 

bludc nott joioËr^-MbifÀ ^i>^ aTcaçti^ ?, 

• 'Je DBvpycilpSB jwip &;p9rP,fpîit qw)^' 

n'taiiTfttto.'peMbiffft "ïioptitçàS Çfri«^' 

poiie moi j »llii!|i»pV!mtt.&9ffe^fW>ri 

Ici miennes , c'cft ^e,^éc9Js iHj' jçjlf. cnti^.^ 
Gela iiK dcfdipetoir } '^-n^fi^ififsajaf^ 
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'«D|}U)dât «ûnime un homme, pqÛijrte.^ 
lôoteis-ri bien, que je l'étoiif 
■ Il-y4voit.daii5k-3/illD'rà nousdetnC^- 
rions, ud.iCc|UTrsr(}erFÀU(S,4onc ,{' At^ 
ht^'itoiciui^paà npUAp^OBDte. J'aUois . U 

«<>Bii«iif(Mfi.k'{ilûput Jocjautes'I^nlîoB' 
aaires qui ctoicnt chez ello. U y en awyc 
oaci peu'près âeafoaâ^c, qui meiplaU 
foie fias OUe les ilDRCS;* .&XDin(nc,;}'AVois 
«ffee de . &otlitB-.four-li -soti., je ov ^"U 
«^ -avoû^ifoDDp^'.Biaui.leifiufrc'mieiiK 
cti'attac^)^' Ce fiK'Oooc àiellc svat je tilô- 
Iwdd décourar'i» pBfBon ^-i^ui commeno 
. ^k à«»lm ^w iiMOfOKuz. . ie me ë^fvis 
p«>ic '&)« •ente.' «iéoUuiHMi. ,/de Quelques 
Vus- deÇotnéiliFS jopo f^vots ^rafoiiMS ^ 
que je lui prononçai o^un^ir fazt^»ffifHWé 
•Â:>£»c isirijiej J^pcctMpeiltMine otoit <{éja. 
^ien-plusaguéme qaeioai ^ &: jc:&»&tt 
étonné <kla vow répondicà mes Veisçâr 
'<lc-l« lIrofeforc.îotciLgilste. £lleic awqtu 
-ite 4a imiàérc -dom |W<i»T3X.nii déohrU' 
-noih &-cile«iC'diC'CpJ*etJe avok apfftis ibia» 
fôo-Cauvem àpatien ■«j'oAcuucte Jwte. J« 
iK(»Hwsqi^ttc (ivoirjtû toutes &m« de 
itVKS iie £il«A«eTie„i& C[i/<iJexii <£ivok 
4^ «â«ft ^■floMèuitnictir.potu lépooiiie à 

A iii^ 
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tiget , & peut m'jnftruùe. Elle jurs pour^ 
tanCj qu'elle n'avoit )amûs feoû que poux 
mpi , la pallioii qu'elle me découvroit , 8c 
qu'elle ne lafentiroic jamais pour un aucre i 
mais elle me àitquefi je l'aimois véritable- 
rocnt^n falloUocpoint perdre de temps, 
te, travaillet à trouver Toccaflon "de nous 
.Toii fbuvent. 

Il eft aiiè de s'imaginer combien je Ga 
cliaimâ de trouver une ptifbiuie iî aima- 
ble , toute remplie d'amour pour mol Je 
me periùadai ailïmetit que c'^toit l'e&t de 
mon mérite , qui lui cauibit cette CaQîon i 
Se je fus cot^mé dan$ <:ette vanité^ par tes 
kttres qu'elle commença i m'tcàxe tous les 
jouis, car il me fembloic alon qui'oone 
pouvoit écrire , ni avec plus de pauîon , ni 
avec plus d'clprU. 

Je ne penfai donc plus qu'^ l'aimer. 
Noue nous écrivions cxaâemcnc tous les 
jours , & nous nous {èrvions pour ce com- 
merce , d'un Ecolier , qui ctoit fils de la 
Tourriére de l'Abbaye , & qui en venanc 
en ClalTe , me rendoit lès lettres , 0e lui re- 
portoic les miennes en s'en retournant. 

Il y avoit un mois que nous nous ai* 
miens de la forte , quand mon bcté , qui 
ptfCHÛbit aïtaché à une Religieufe de la 
mône Abbijre j & qui B'écoii pas d'iuiiiiGU( 
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Ï>E SAINT.EVREMOND. j 
a cachci fes intiigues , me fit voii les let- 
tics que cette Religieufèluiécrivoit. Quel' 
le fut tna fu^rife , quand je vis que c'étoit 
pre/que mot pbut mot , les mêmes lettres 

Sue m'écriyoit ma Pcoiîohnùit , & qu'il 
Jloit que toutes Celles que j'avois reçues 
euflcmétècompolcispat cette Religieufef 
'Je n'en témoignât rien à mon &tre , mais 
CD Je quittant, j'allai faire un fac^i^erde tou- 
tes les lettres que j'avOÎs, &jeles renvoyai 
i celle de qui je les avois reçues , lui man'' 
i^t par un billet foit fec , que je ne vov-< 
loié plus l'aimer ni la voir , puifqu'elle ayoit 
été capable de me trompcrt 

Elle répondit à mon billet par un biUdt 
«ticore plus lêc. Commejcl'aimoisdebon- 
Ae-fot, je £is fâchédela voir en colère. Je 
lui écrivis une Icttie fort humble , en lui ie* 
mandant mille pardons , & n'aj^nc en au- 
cune lëponfë , j'allai la voli poiu lui de-- 
manderpardon moi-mcmc. 

£llc me reçut avec un air qui me perfua^ 
da qu'elle ne m'avott jamais aimé. Elle ne 
fit que rire de ma tiiÂeffe '> & voyant que 
|e voulois lui faite des icproches en forme ^ 
elle me dit que j'étois un plaifànt marmot , 
l^oot vouloir être aimé d'une pAfbnne 
comme clic. Cela m'accabla, car eUen'é- 
taie guère plu5 âgée que moi. J'eDtageoû 
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dci-hieiViQixxiùcn-ii'eniàot par-un _eaffliir£ 
&. je o'avoisLpas j^t^t^oaslà ^atles £Ue» 

. X^ .AUttvais.fiiccés. de .ceor -^tmici^ 
Mâtoa ,;o0a()iiiep9ft l-mc £uu fonnoîciff 
lecai^âéiie .des:ieiHBaes. .Heaceux iS. j'en 
«ii&pGQfib£;,jaiisfc crûs .que la jfiuœflç 

de ^tetafimt'hdét Maîaaflos laiMiis e»^ 

fou.: ■. .■.>.:-.: 
'. .£iIfiau^[ioaf qiidaiiefbit.'iimngstclwê 
fc Lieutenant Géii^i^iiicïcrls Ville ,où noii* 
doovu'Kau, ^ix'àt.uae femme sî^tâcn 
l)Mc.âC:qai &'iï(^c.iàrc parier d'elle. £Uf 
«Iok.eB»goD jtnmc ans, & je niepavoif 
fa& cpiazç ^jnaisjcncia voûtais jamius qu^ 
)e<nciiiùnifiquwe;,(lc<la>p3flioo. Je oroyo» 
idârs^^uiiLtfi^itpuplaie.painotiiw jefcsur 
tes les fcincncs^&:jeie&D[Qisaicf:^£Otnr 

qiie<j:w(ùii^&£ûu>rainotit,^jDejtitntvatf> 
eeinr ft^Ue , jdifpofô à aincxTautes celltf 
guiiV4MdTW«hrjbyo £mSàt ^e.jcie&aif 

lu. Lipaunànce âcnéndc puw» btt» 
coupilepiaijiiii met douceurs , &c^emà 
àiCjîffxaiQjiitemeRtj tgîp c'était dooanwgf 
q^uc je fdTe ii jeuxie , mais qu'clk ofdbx 
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Éceic ^ft^n (ïc,iqp.(>3rj«.<lps chftgrifif 
qye- ki^ftHçirJini^BRîHi ^ qui.é«^j«i^iîB ' 

!âif*|i.ie,l*il$»'à kii PSWW Uïf.tWili» 

mois i^'eljni. : 

être en vQgflti |f je se tfi^/^pifs^^fil ^fl 
wnnis <iç i©rc, rafliqjjjriamteqiçiiC ^tquc 

I«(mJH4ws lç'»ttH«»ii Jf «-'(wg"»»» 

e»ff»lI*it*«u-»SWr . . ■ : , 

P«Sl«»W»t(ii-We5tla4tbs«lié4f)i9(rJrjl 
90anJ.,j»J»:ï.q)5?#,xtitIt.;(*„ «ois iiww» 

: ■ • ■ ri ,:•,.;,■.:■_, ,. . -1 
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eue pouvoicfc fier à moi. Je'lui promu utitf 
^i^ëûonÂ l'épreuve de tout ,& alors elle' 
me die , qu'elle avoïtàpàrlcrà un bommti' 
ie &s parens , qui fe crouvëroit dans le Jac-T 
din , mais qu'il falloit <\\it jamais perion-^ 
tie n'en eût connoiffancc , parce qu'elle fc-' 
tait perdue , fi on Vcnoit a le dccouvrir^j- 
JOD mari lui ayant ûit desdéfenfes 6xpie& 
ics de vbii cet homme ; elle m'afTuia quct- 
Ce n'étoit que pour affaires qu'elle avoiC 
Aivie de l'entretenir , & je lui promis fidC;^ 
£cè , {ans m'infermer de (è» tallbnii - 

Nous allâmes à eè jardin . 5c à peiner y,' 
fîmes- nousttnivés , que le Cavalier qu'elte; 
vouloit voir , monta par deffusla muraille J 
Se vint nous trouver dans uile allée , aa 
DOUS nous promenions, le voilà , Me dit- 
elle dcmeurez-là pendant que je lui parieJ' 
rai (Uns ce cabinet. Vous obufverez s^il 
ne vient perfbnne , BC fi vous voyez quel- 
qu'un , vous me,viendrez avertir. Je lui dis 
qu'elle pouvoit Ce fier à moi , &: elle entra' 
oanslc cabinet avec cet homme, melafT-- 
ûnt en fciittndle au bout dé l'allée '^ qol-- 
ripondoit à ce cabinet, Sc me di&nc , que. 
je me gardalTc bien de changer de place. 

Dès qu'elle fiit dans le cabinet , j'oubUl 
la promefiè que je lui avois faite de garder 
.toujouis mon pofte , Si m'aj^ochant 
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DE SAINT-£VREM0NÏ3.i) 
fdat doucement de la porte de ce c^îoet , 
j'eus la nulice d'y frapper rudement , en lui 
ctunc , JldttàÉfne ^ vmi -^otre mari qiù 
vimr. A ces paroles , elle s'approcha de li 
porte ,& iàns l'ouviir . elle me pria {le me- 
ner fon maii dans une jucre al^e , jufqu'î 
ce çm'elJe eu; çu le temps de falie évaijec 
Ip Ovalicr. 

- Jemeretfr^dpourlmlailTercetemps-U,' 
&le Cav4>ci regrimpa avec précipitation à 
la muraille , par où il étoit venu. £Ue vint 
\ moi , 2^ mç voyant lèul , elle demanda où 
'itoit fon maii. J'eus beaului dire qu'il étoit 
'déjarelTorti, elle vit bien que c'étoit une 
peut que j'avois voulu lui ûire , Scelle m'çn . 
témoigna un chagrin ^ qui aljoit julques \ 
me dire des injures. 

Je crus qu'ayapt apperçu Ton intrigue , 
(^ me menagçrpit , mais ce fuf tout le 
contraire. EUe me temeoa au t<^is faps 
ptefqiie me direuq mpt, ^ en me quittant 
die alla dire à fon mari , que fécois un in. 
fbleot , qui avois ofe lui en conrei , Sc 
qu'elle le prioit que )c ne reviplTe plus chez 

J'y retournai dès 1^ lenden^ain , & le 
mari me die en le moquant de moi , que 
■ fétois un libertin & up débauché ^ & que 
1^ la conlidératioa qu'il avoit pour nu 
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âttiUfe'j ittiic' nnteràitf comme' ori~4T^ 

'-' GetW infuft fnB'[}ciç»-fi^WTau,viF>i& 
lii-lieiiide'tafréetiBdrt acimpM5'Ar(Jisf»û 

iil'Mr£tai <^'à'-lH' bonrdulid' moKce' qu'il 
iti'avdif-Aitc. J« loi' failm-*» cdliec> âs 
le manque ièul de forces m'«m[)&£i dd 
liiififtffi amnt'tW rtkl/i^it- piutoipviia- 

pantlie paiffidË^fotvitian,«4^'t><'dû;('Ci>i 
nijares. Voj'ex^ difbit-ellfr, qwe^ ïs&k 
leoce. Ce petit fripon tin Hiic d^btau-( 
toup, 3£ s'it-dfe ttaitermon-'mAH'alï-cenJ» 
Iblrtêj-qlle nt dircùt*ii pôit» <l0< MOrlîoa 
ïécodtoit l'un m'arrâtba dâS'-mtôfit Jij 
man, & on me ptta-ile'nf plÙs-mtKBiK 
cHez liit. J«- IbrCiS en;dotf{MBP'âlï rfiari 
- Bc à la feffliile tôtis lès noms ^^aA* 
ritbicnt.- 

Qttindfê fuseau logi», ^''^drtitrai lobg^' 
tèmp^ l^mpudebcd dt éttitf' &niRie^, qui 
fichant' que favois dt quoi U perdre cri 
publiant ce que j'fcvtiis' vâ,'avtnt du Ott 
procédé' fî étrange j mais je ne connoilliiîil 
pasencercmpi-lltdcqiiôi UHefeftimt'co- 
^udttecft Câjwble, & ce ^im'awiw à 
cceâge ne fùt'qu'Urie lég^e ébaacht de* 
fitpcmneittfï'qiié j'^^prouvéM depuit' àxai 
les femmes oc ce caïaâéic. 
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Cctre ivahturc fit- grand- bruir. l,e 9it^ 
je^reur chez <^^ nous Jogioqs en ioiivic 
à ma latre , 8c Ja. prîa dfr notu retirer ^ 
pitce qtie 'fibiu. éiîons ^rop grantls.-!^ 
»i<:re aurbitcir' ped d'cgard à ésrcinDBf 
Xitoees , fî cette anfiéè-W <lui- étoit Panné^ 
•itf>^o. elle n'étoit devenue veuve. Moii 

r'é'.fwi:-iQ& en PiiniofîE' à: It bacaiile «uc 
Cdi^ji'Harcotrtt ga^a lut les E^iÀ- 
gnolsL ËUfe^nï^ FapptUï doâc à Paris. 
rà nous ilritàf^iaiim moa.frçraaîné qia 
^oit revenu iptè^hi nîprt do mon perc. 
^ut demafidcr (à Chaire ,& pour tacher 
AuBa de nous faire donner de l'eraploi dani 
lés Troupes, à rnon frète- le^ Comte & à 
èitcA. ■'' 

'- Nous avioiîs iKiamï pdiSànravec qi4 
^oti frère- aîné avoit (xééiefé, & <}ue 
Aous avions atiin^rt connu dans notre 
ieuneflê. Céroit Monfîcllrde CinqM^S) 
Als du M^éch»! d'ElEac. Çort^aie-il étoit 
dans ù plaa grande faVet», nous B'eûmec 
fxs dte ^fcinè à obMnir tout ce que- nous 
ibliliàitiMUi La Ctiaree de tnoa pcte fîa 
ztàdHâ à mon &e~re uaiiOa dotipa mon 
freré lé, ètihitc à Monsieur 1& ^ dé 
Ôrtzé prfUrîerWt ffit' iwcr, Jk- mon.fîertf 
itni qiii àiH^EdcJL'amirié pour moi, vou- 
lu) me sndtr aà^ês^ de- lui pdui fcrm 
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En Piémont la campagne prochaine. Je «f 
tai donc à Paris , ou je paflai l'hiver awc 
lui , étant picfque de toutes fts'partic»& 
de tous (es plaifirs , & ce foÉ alors que 
l'eus occafion àe cpnnottre bien mieux, que 
je n'àvois fait, le çaraftére des femmesçç^ 
quettes. 

Nous étions prefque toujours diezMon^ 
fieur de Cing Mars ,' èc je ne puis m'cniV 
pÉcherde dirp ici liî ftirpriljrbùj'étDis,8e 
tes réfléxipns que j'aTOJs coptume de faire 
toutes les fois que je U yoyois. Jam^S 
homme np n/a fcmblé devoir être pJ»K 
bcurcu? qiifl étott alors. 11 fe voyoit-à 
vingt am Favpri du Roi, avec des ài&itKf. 
tions que nul autre n'avoir eûps avant lot' 
Il étoit adoré de tous les Courtilàns ,-éC 
' aimé de toutes les femmes aulàuelles i{ 
' lui plaifoit de s'attacher. Cependant je ne 
le voyols jamais'cpntent, 6c dès qu'ilÊ 
crouvoit fcul avec mon frère Se moi, il 
le difoit l'homme du monde le plus mal- 
heureux. Il revoit, ilfbupiroit^&panbic 
fbuvent des hpurçs entières à ne rien dire 
& à fe promener dans la Chambre, l^n'e^t- 
piiquoit qu'à mpo frcrelcs fujets de Cha- 
grin qu'à avoit , & lui patloit affez iôu- 
vetit a l'oreiHe. je tfe m^ mUois pbint 
d'entier dans ces conâdcaces^ mais je ne 
pouvoi5 
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pouvois ceflêr d'admirer combien le$hotn-, 
mes fbnc trompés , quand ils fe pedoz-^ 
denc que les grandi polies. & Icsgiands- 
lionneuTs font nécelHiies pour ètK heu-s 
reux. 

3e n'eus aucune connoiflance des iè- 
ciets de Monfieur de Cinq Mars en ma- 
nne d'Etat , & je ne fai s'il les décou-'- 
vric à moD freie , mais je connus la plû- 

Eatt de ceux qu'il avoit en madère de gai 
mtciiici car OQ trouve beaucoup d'hom- 
mes capables de cachei ce qui legazde IcuC' 
fortune , & l'on n'en trouve gucic qui puif- 
fent ne pas fe vanter de ce qui a dequoî 
flatter leur vanité en amour. 

Moniîeui de Cinq Mars étoic parfiice-. 
ificra bien &it fie tort libéraL Cependant les 
femmes aufquellesjljparoînbit attaché, t^e-, 
lui éroienc pas fort fiticllcs. Comme ilétoîc 
obligé d'être piefcjue tout le jouraupr^da 
Roi, il n'avoit que des momens à donner 
à les maitteifes , & elles rrouvoîent tou- 
te la facilité qu'elles vouloieiu pour le- 
tromper. 

Il en avoit une pour laquelle il avok, 
&it beaucoup de dépcnle. U l'avoic meu- 
blée Se logée magnifiquement ,& il ncîui 
rcndoit guère de vifîtes qu'il ne lui fît di;s 
piéfens.' Il nous menait fort fouvent chez , 
Tmt I, B" 
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eUe mon frerc&moi , i£-iaème iln^u 
y laiffoit, étant oblieé do fetouraei à la. 
Goût. Soit que mon tteie «èrdés engage- 
ment aiUcuts , ftùi qu'il Ht &(vpaû iten 
conter à I2 Matcrclfe de fbn ami , il paioil- 
fcôt s'attsdKi pm à cIU , Se quand Mçn- 
fioor de Cinq Mars iroit Ibiti ,& que nous 
reftioiis ehcz cette fille , il s'endormoit 
pfcfiju^ coujoiue , pc me laiâbit caufer avec 
dUp uncx}iie je voulois. 

Je a'avoispas eficoce pccJa l'habitude 
^e^'atfoi^prifè, de croire qu'il n'était fias 
peraipi^e voir uik femme fans lui ténioi- 
giMirdéla psâïoo. Ollc-ci étoitiieUc,.&' 
on peut bien croire qu'ayant la (àcilité de 
feotrctx^r, je lui disque je Taîmois. 

VouUnr pouvant faire cette déclaration 
HWc iin peu de ^icateire , je lui dis i^e 
j^cois iu:bé que Monficnr' de f3inq Mais 
Sx & attaché a elle , 3c qu'dle lui eut de 
fi grandes obligations, pai)ce quelàns cdbt 
j'auroit ptî*la liberté de ]\û témoigner que 
ja l'àm^ tfe tour tnon cœur. Vous crevez,' 
leprit-elîe qu'il ,eft attaché à moi , 6ç que: 
je lui'ai ^ ^obligation, point du roue, 
il ne m'aime (^int , & il ne fait prefque 
tien pour itk». Il ne fait rienppur vous , 
repris-je avec étonnaneiitî Cependant Oft 
ne' die pas cela ^ 6c oa prétend àios le 
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fiseàâe oh^Uyihk a^oflOF çio^ *de.çinwwv 
«cmiilcÉeiiSiMébicn, rcpp^^iu-^^ 4n^ 
^anu ' aû^écu^^ v.c$li -Me beUif -^^^ 
ne pour une fîUe comme moi^ Si je vejb- 
fais owcHi^iiC 4'iitffW les ooinplgiljpccs) 
que fat pow lui ,' j'mrois éé^i ic^u uei^ 

itdilte. 

J'avoue^ « difc^W* «>= pawr (îfîiF- 
gnlicr , qn j'eus peine ^ pf pas faite tU» 
(Kptoches à cette nUe d'uBç paieii^ ipgra' 
ùeude , cïr j'tgnoroM alors que les Maî' 
CEeffcs qu'on ichttç k rrojreot rç^tw tx9i|K 
sovp àu-dàAt dv [^ pfW kquçl ejies $; 
«enaefir. ^i^ 

- ■ Je ne vofllotf piuureant lui rim «&- 
meigpei ât nui iûrfiirç. JJ «A vf^ ,. lui 
^srie v.ifue' i) ç«i fi %v4 » vptio tn^cice , 
'râiqmtvc ffiil^ i^tiMS f^f peu «ie çhoTeu 
Mais que ' dgWeijt lâonC elpé'çr -^ voup 
eéffx qui a'«fir neir /^ j{^ quelle urniiérr 
receviez-vous VofSte qiK-]evtnx vousfaiir 
j^ Bum cÂiv^niPTâ.qui n'ji paf un foui 
«in» domurî Bl-cb âoçc, ^cpric-dle, ^ 
«91» Eke^VE que |è fois metbiRe, Se q^s 
je-veudis flfbenr rm» Amt»s î S'ih eEoir 
-vrai que «Ws A'aJHiiÔkE , &■ qii« je cruflp' 
i^c c'eâ 4^e bsnoefo)qurv<ni5incpgvIez, 
îc vous aknesotf jQieia q»Monpe9tdfï 
■ Bij 
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Cinq Mais' avec {es cinquante mille écas,' 
ca ajouta-t-cUcj il n'appaitîent qu'aïuc 
courculcs de Ëûre l'aniout poui de l'ai* 
gent. 

Ce difcours me toucha juTques au CŒUf, 
Se m'etnp&cha de faire la i^éxion que f au- 
lois dû tàitefui cequ'ily aviMtde ridicule 
te d'extravagant à voii une perfonne »St% 
intércflïc pour n'être pas conicnte de cin- 
quante mille écta , ne laifTet pas de faire 
u^Q^ufè; mais j'en fus touché^ com- 
met elle eût parlé de bonne foi. Je m'ima- 
ginai que j'avois plus de mÊiite que Mon- 
hcur de Cinq Mars, & j'alIaMMêmc fufqu'à 
tnc perCiadcr qu'une fillcauiRicnnipp^ 
qu'elle r^oif , pourroit non-lèulement 
m'aimer fans rien artetidre de mot, mais 
me faire mêmedespréfenSjCai étant alors 
extrêmement dépourvu d'argent , je fcn- 
tois bien que celle de toutes les femmes 
^ue faimeiois davantage, feroit celle qui 
me donnerwt le plus. 

- Je lui répondis que j'étois charmé de la 
gétiérofîté de Ton cœut , & qu'elle ne dé- 
voie point douter que le mien ne ffit Jîn- 
céie. La maniéie dont elle me répondit ^ 
me 6t croire que j'étois aimé. £Ue m'alTu- 
ra qu'elle me recevroit toutes les fois que 
J'irais chez elle ^ & qu'elle auioit ibin que 
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perfônne ni nous troublât dans dos tète 
û tête. Je lui dcniaïuUi un rendcz-voui 
pour le lendemain matin à dix heures , 9c 
die me le promit. 

' Je la quimi û channé de ma bonne for- 
tune , que j'eus peine it n'en pas Êûte cour 
fidence à mon Frète. Je ne cefTai point ca 
m'en retournant avec lui, deluipaalei de 
otre iîlle .avec un épanchcmcnt de ccnu 
tfà le fàilbic tûre. Je ctot , me difoit'il , 
<fK vous CB ites amoureux i II feudrok 
pour cela, lui rcpondois-je , que je fuflé 
aâc2 liche pour lui faite du oicn. MÔa 
Êeie rioit de toute & force quand ;c lui 
difbîsque petlônne qucMonlicui de Cinq 
Mars ne devoit ptetendte à fes bonnes 
gtaces , & j'ai jugé depuis qu'il falletc 
qa'il la coimùl déjà pour ce qu'elle itoit. 
J'attendois avec impatience l'heure mar- 
^e pour le rendez-vous , quand je reçus 
in billet , pai hquel elle me mandoic 
qt^il lui croît fuivenu uuc affaire quil'obli- 
gtoic à lôrtir de boime heure. Se que 
n'ayant point de Montre , toutes les lîen-> 
nos étant chez l'Horloger, elle me piit^ 
de lui en envoyer une qu'elle m'âvoit-vuc 
la veille. J'en avois une en cffcr affci jo- 
lie: Je la lui envoyai aufH-tôt , l'accon»- 
pagnanc d'un billet itès-paâîonné , pu k- 
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quel j« U. pnoi^ile (ribuvmir ia m^i^ . 
voue poiir i'a.ftis-jSaée. fy'^me i^vi fç^ 
d'aller chez dis ,-.â^p; k tRnv«i>. $fi 4^r 
babillé , Gns qu'il parût n^ejl« eâc fçirnjf 

•Mies qu'elfe mt^'mtittv^iv lecsayf 
fu&au ^i» , ajDWsnt qtt'tï lîJiioic qti'çUf 
fiwmMiUnrun qpait' lËbùaff , pKCff qh'pIJf 
inât obKgés Jc tnpuvct ce jow-la fÙjc 
{)iftoln qu'elle aroit iperducs au je^> Jp^ 
B« vous les Hemaide pu, zputir%-^p 
|nrce que Tou^nàvez «c que vow n'^vç^ 
fbinc' d'airelle. Ëilc au dk^ees- derwi^Pf 
paic4cG[fiH) aitlîf<ic^que7e crins qi^e ç'i" 
. «oie un ccnudif' qu'-elie -mcfn^K, Je (c 
&Btii jufqu'iuvif*,&ieTâ«4HS tfelviçriPU' 
:vcr les dix pQk)leE à qiif Iqitp prix 99Ç np 
i&r. Je la. quictai- , & ^'allai ycnqip W 

EKïC diamant qiie favois, & lui appenaï 
s dix piâx)lcs.EUo les. rcçat avec une fpip 
«xtiênie, ditànt que i;e* tm-'die lUi ËiGHT 
-^Mi:pJus poui éptXMyerS js i'2iin9i$ v^ 
rkablènjenr^qucpar l&hcènn qu'tlltC« 
cûc £ile nK promît pour le irs^miln )^ 
fendez voUs àoat elle m^avait flatté ; m^ 
Mand l'heure en dit wcime , c^e Jiie n)8f)' 
«a qu'elle écok au dé&(poii ^ mais qfi'c{Jf 
-«e-pouvoic lecevsoir peilbmic , pa^x qilt 
M. deÇjnq &$ar9 vcaoic de lui imQd& qul^ 
?Uok venir la voit. 
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jlMtfiWfanc mTme- iijt pa* flus héurefjx, 
St dk'me ItiOfVi quis^e jpprs de cettr 
feitti , .troMyanx. <^qi^ &M3 .des faHoinf- 
itaimJle» ppuf nie t/nn^ffif de pazote. Ce 
tem»-]^ ^0f:^H i^e lu erW 4e idc tioa" 
Tcti uncfej^ oii ctic&xçn^, & oi^ 

4i chaffifi ^e n.e.[)giuygir picrWrç l'occa* 
£ao de me iv^i «bcf cUe , f^'^Ûe {'étojr 
t{^f9ÇiJC que J.'êiifpi:^inent qu,e j'avoîf 
pour cUe »voic lÉii^ rr«urqfté j 4k qu'il b)lt 
loir nécedsir^mtciiC que nous ^puc vUI^fif 
aHlcHn- £Ue ajputa qi|e ce i^ 'cïoic pas fi 
plus grande p^inp~j que ce qui l'^fflîgcpÎF 
canCqHcMonQeifrde C^fiqM-rs'Wayanç 
toné onquaiific pifteks j)p<ff achçuru^ 
kabtt, elb. avQit été >^z tpaUKureufè. 
pour kêap çRibaïq^ée ^if jet) j qu'elle p'o 
hk lui dire qu'cUe les' f^oic perdues , 9ç 
qu'il &UoÎE néfielTaiiemcAt q^'eUf les »ou- 
tfc ailleurs. Crpyez-vo(jB>aiouta-c pUe ,.' 
yte fi vjSMs fàifipz, icmblant d'en avoir !>«■- 
uia,& <^^yop^ifls4einançUnriezàMoiii 
fieiu de Cinq Mars ^ il voue les refdOîoJç 
bii répondis qHc je n'olài^ faire cette proi 
pofî^cioa à MonHf ur de Cinq Mars ^ non- 
vulemcnc patce que j'avois uik ripueiuR- 
«e extrÊmeà emprunter de l'argent a oui 
^ac ce fut, mail aulHpaicc que j'avois des 
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, raUons de ménager ratntcié de MonGeu^ 
de Cinq Mars pour des incétêcs plus cocH 
iîdérablc& Elle me répondit (ecbemcnt 
que cette excufè étoit une débite, & qu'elle 
«oit folle de s'imaginer que je l'aimafTe: 
Elle me quitta api^ ces paroles , & ne. 
voulut plus entendre de raifons. 

J'avois touslcs (iijets du monde de croi- 
re qu'elle n'agiflbit pas de bonne foi. Elle 
«voit déjà ma Montre qu'elle ne parloic 
point de me rendre. Je lui avois donné 
dix piftoles , & elle m'en demandoit en- 
core cinquante; mais je me trouvai affez 
aveugle pour ne pas faire la moindre réflé-; 
xion fiir fon procédé. Elle cft trop riche ; 
me dis-jc à moi-même , pour être ïntéref- 
lée , âc il faut que ce qui la fait recoud i 
moi , (bit un cfict de fa confiance. 

Je me réfolus donc de demanda les 
cinquante piftoles à Monfieut de Cinq 
Mars. J'érois chez elle avec lui quand je 
lui en fis la propolïtion. Je le tirai daàs 
une Chambre à l'écart, & )e lui disxii 
tremblant que j'avois ihi extrême befbiik 
de cinquante piftoles, mes parensnetne 
donnant point d'argent. Il me répondit 
qu'il m'en alloit donner cent , & aulïi-tôt 
appcllant la pcrlbnne chez qui nous étions: 
Combien vous ai-je hi(Kd!argent , Made- 
- -, moifcllev 
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Ynoifellc , lui dir-il , la dcrni^ fois que je 
vous vis i N'eft-trc pas crois cens piftoles ï 
Allez m'en quérir cent, je vous pie , dont 
/ai extrêmement befoin. Cette mie rougir 
^n'ofàntrieni^mlie , elle lui apporta 
les cent piftoles bien comptées 4ju*il me 
donna. 

Je fis difficulté de les prendre , lui dî- 
ûnt que cetre fille en avoit peut-^tre bc- 
ïbin. Non , dit-il, elle en a de rcfte. Se je 
'feirt mcme quVÙc vous en donne C[iiatid 
vous -en aatci befoin i & l'appellant auffi- 
tôt , il lui dit qu'elle me donnât tout ce 
qaç iel«i Jcmandcrois. Je gardai les cent 
piftolcs, tcfolu d'apprendre i Monfieut de 
Cinq Mars que je ne lui avois emprunté 
de l'argent que pour la pcrfbnnc même de 
qoi il les avoir prilès , 8£ |e le laillâi arec 
elle. 

Je fie fiwoisque conçrendre au procé-i 
Ak de cette fifie, qui avoir fait femblant 
d'avoir befoin de cinquante piftoles en un 
temps où Monficur de Cinq Mars venoît 
de lui en donner trois cens; mais la chofè 
me paroilfoit bizarre , feppoÊ qu'elle ne 
fîtpas de bonne foi, qu'elle fît punie elle- 
même de fon avarice, fcqu'au lieu de me 
demvid" de l'argent , comme elle avok 
fait ^^aes-là-, oa l'eût obligée d^ m'en 
Ttm h C 
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^onaet toutes les fois que je voudiois en 
iniir. 

- Je ne pus m'empÊchei de raconter II 
cbofe à mon &eie , qui me blâma fbic 
d'avoir emprunté de l'argent à, Mon/îcur 
de Cinq Mars , fie qui vwluC abfolument 
<]ue je ini donnafTe les cent piftoles pour 
lés (envoyer. Il m'apprit alors que cette 
£Ue jouoit fouvcQt de ces tours , Çc que 

auelque argent que lui donnât Mon&ur 
t Cinq Mars ^ elle en domandott i tous 
ceux qui. lui en contoient. J'en ai voulu, 
wouta-t-il ^ dire quelque cho|c à Monfieur 
de Cinq Mars , mais l'amour l'aveugle , & 
U n'a pas le loifii de s'appliquer à connoî- 
Irefes Maîtrefles. 

', Mon trere reporta les cent piftoIes,Ac 
Gonfleur de Cinq Mars ne les reptît qa'ï 
condition que j'en demanderots a lanlle 
qui me les avoir données , toutes les fois 
guo l'aigent me manqueioit. Mon fr^c 
aui l'avoit déjà trou/é aveugle fui lefiijet 
ae cette Sllç , se jugea pas a propos de lui 
^e que. c'était elle, qui ni'avoit obligé de 
^i faire cet empruBt, mais comme j'avoîs 
leib^ de ravoir ma Montre & mes dix pif- 
t9lcSj jo pii$ suis la lélblution de me ièr- 
vji de l'ordre que Moniteur de Cinq Mars 

lw.^yoit.dQQqé , dç ne me U^ mtfifi^ 

« EÙIK^ ... 
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- J'allai donc chez elle > & je fas fort fur- 
pris que me recevant avec un viiàgc riant: 
Hé bien, me dit-elle , où iônt les cent pif- 
toi» que Monlïeut de Cinq Mars vous « 
piêtéesl Ne Ibot-elles pis pour moi; Pour 
Tom, luis dis-je ! M^ foi, je les ai déjà 
dqicnices-, 8c je vous prie au contraire de 
m'en donner encore vingt , donc j'ai un 
bcfÔJn cxtiême. Quoi ! reprir-elle , vous 
croyiez donc que les trois censpiftolcs dont 
Monfîcur de Cinq Mars m'a parlé fuffenc 
à moi i Vous vous trompez, il me les avoic 
données en garde , & il eft lî avare , qu'il 
me fcroit mal paOer mon temps,/! j'avois 
touché à unfouderargenfrdontilmecon- 
6e le dépôt. Hélas ! dit-elle en pleurant , 
je fiiis bien malheuiculè. A peine JMon- 
iicur de Cinq Mars me donne-t-îl mon 
aéceilàire , Se je n'ofe jamais lui demander 
tien qu'il ne me la reproche. 

Ce que mon acre m'avoic appris da ca- 
rââéie <le la Dcmoirelie , m'empêcha de 
donner encore dans ce panneau, Je lui dis 
que Mon/îeur de Cinq Mars n'étoit point 
du tout ducaraâéie dont elle le faifoic, 
te que je lui en paclerOis moi-même pour 
en lavoir la vérité } que je la priois de me 
tendre ina Montre éc mes dix piftoles , 
{HiUque jç ne pouvoit douter qu'elle ne 
C If 
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-ft^igQtHcd'avoicdci'amoui pour moi,'que 
f>our me piMer. Elle G: mec encore à pieu-' 
Tcr , HIC conjurant de ne rien dire à Mou- 
tieur de Cinq Mars, ce que je fus obligé 
4lc]iiipromcttre,maisi'iQli(biinutiIcmeQt 
pour nvoii-ma Montre Se mes dix piftov 
les ; eUe me dit ^u'abrolumcnt elle ne me 
]es rendrait pas , & qu'elle vouloit garder 
ces penn pÊérens pour marque de mon 
amitié. 

QueiqiK Êché que jt tiilTc , je ne poa- 
vois m'cmpccber de rire d: fcs compli- 
rnens. Plus je liois, plus elle pleuroit ; j'eus 
la force d< n'être point touché de les lar- 
mcs,& de la rw'prifcr autant que je J'avois 
aimée. Elle croit en eSêc teÛe que mon 
frère me l'avoit dit. Quoique MonHcu^ 
de Cieq Mars lui prodiguât un aident im^ 
mente , etlc-ne hilToir pu (Je demander i 
tout le jnonde. Elle avoir plus de quatre 
eeaii mitie francs de bien quand Moolîeur 
de Cinq Marc mourut, & on v^rta dans la 
fuite quelle fut (a deftinée. 

Je n'allai plus ebez elle que quand je 
ne pouvois me dt^nfêr d'y. accompagner 
mon frère , qui ^y*trouvoic fbuvenc pour 
vcûr MonlieuC' de Cinq Mars, & cher- 
chant à m'dmuict ailleurs , je m'adonnai à 
l'Hôcelde....... puce que Madan^e If 
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0uche(lè de jtoit notre mientc, 

& me reccvok toujours avec plamr. Elle 
■svoit uQo Nt6<e 'feir. jolie , qu'elle fairoic 
élever aujficf d'dïc'; car elle n'avoit poinc 
encore d'cnfans en cetcmps-ià. C'étoit une 
fille de fcize ou dJx-lèpt ans *, Se du ca- 
raftére dent j'érois^il cft aifé déjuge* que 
1-1 voyant fort fbuvcnt , je ne mabqKai pa» 
de Jui conter des douceurs. EÙe r^pondoic 
à mon amour d'une manière qui me ËiK 
foit' enrager y elle ne fiilbic qm rire , Sc 
je ne p«uTOts deviner fi elle m'aimoit ou. 
fi elle ne m'aîtnoit pas. liii joiu qi^ell» 
étoic fi>Ttie avec la DaclicfTe,)'alLii pouc 
la voir , & je ne trouvai qu'une jeune fero- 
me de chambre qui h fervoit. C'étoit unt 
4He de vingt ans qui noit affirz bien faitc.< 
' J'avois coutume de lui faire des honnête-^ 
tés'towes Itsftns-quc jcIarcrrcontioiSySc 
I2 trouvant ^ule- ce jour-là , je lui. en fir 
plas qu'à l'oidinaire. £lie me park de Ek- 
Maftrefië , & me dit qtic j'en étois padieiv 
nément aimé ; que cette Nièce lui parlW: 
conrinueliement de mm , mais qu'elle 
it'olbit s'expliquer i moi-même. Elle ajoifti 
que fi je i'aiincns .vétîtablcmcnt, cUe ti' 
dierok de iui ôtci cette timidité Si se* 
fcTupuIcs. & de me ménager avec eHe 6<:s> 
cMvcFHuÎDns fcerctes. Je jutûàccttefcjtn' 
C iij 
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tne de chambre tout ce qu'elle voulut , tC 
elle m'aiTura que je verroïs bteo-tôt fa Mal-' 
nefiê, pourvu que )e lui promifTe d'êtro- 
dilctct. Elle prit enfuice la piécaudon de 
in'aTefCii de ne lui rien témoigner jufiju'l 
ce qu'elle l'eût prévenue. 

Nous finiiÏÏons i pciae cette conveifîb- 
lîon, que la Duchcne revint avec fa Niè- 
ce. De quels yeux ne tegardaî-je point cet- 
te charmante periônne aptes ce qu'on vc- 
noit de m'apprendrc de l'indioation qu'elle, 
avoir ponrinoi', & quelle jpeine n'cHS-j« 
point I ne lui en rien dite f Je tne con- 
tentai de l'affurer que je Taîmois à bfoUe, 
& jamais en effet je ne l'aimai davantage. 
Je fcntis alots que liea n'eft plus' capable 
d'augmenter la paâîoQ , que l'imaginadoo 
d'être aimé. . 

La femme de chambre ne melûHafas 
languir. Dès le lendemain matin elle me 
fit dire qu'elle avoit à me parler , & j'allai 
la trouver dans une Eglife volTme. Elle 
me dit qu'elle avoit entretenu la Maîtrellè,. 
8c que fi je voulois venir à l'Hôtel d^ le 
fort minie , elle trouvooitle moveft de me 
la faire voir. Je n'avoiigaide de ^fïérei , 4C 
fC pris avec elle toutes les mefures qu'elle 
.vpulat. 

J'allai le loir chez h Duchelle^ j'y fou: 



I :„; .COOqJC ■ 



DE SATNT.EVRÎMOND. jt 
|)ai j & quand je aiu qu'elle TOOloit fe cou- 
cfiei,|e plis congid'êllt-, nuis auUcuda 
fbrdr, je mbnrai enlbrtant de ddumbrt 
dani UD9:eniei en manière dbgude^obc À 
où U femme de chancre inWcnna. 11 
iai&M ua ùoid éxtiême , Se )e fus U dcox 
. giolTes lieaies à gder de fcoià. Au bout da 
Ce temps , Se environ lui le mintlir « on vint 
ouniiu porte de mon gtemer,&jecon« 
sus ^e c*étoi£ la femme de chambre » qui 
me prenant pat la main me dit tout bas que 
K U fiiiviflè. Je U fuivii , Se après pLofieutt 
«tonis, )e me trourai dans une dumbte 
où il y avoit du ièu à demi éteint, qui ne 
donnoit pu alTez de clarté pour éclaiitt 
tette chambre , Ac me faire ntcosnoittcoà 
j'écois. Elle me dit que je rne ctiau&fTe , H 
que là M^Reâè alioît venit me tiouvea 
Un demi quart d'bcuiea^ès , j'enteodisen^ 
CKi iinc pcrliKmc qui ^s me riea dire s'ap» 
ptocba de moi. £ll-ce vouiî lui di^je^' 
croyant que c'était la Nièce de U Dncbet 
fe. J'eus beau répéter trois ou quatre fois^ 
cft-ce vous ! on ne me répondit rien. Je 
cras que la rinndiié 8c la honte l'empË^ 
choient de parler^ Si )cne crus-pas la dcr 
Voit queftionoer davantage. Dans ce mo- 
ment on euvrit k porte de U cbambte 
oii nous étions ,& je vis une âgnte d'hon»' 
C iiij 
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me ^i y ottioît. La peribnne qui s'itok 
approchée de moi , me pouflà à la nielle 
du lit , & all2 au-devant de celui qui ve- 
Boît troubler notre lendez-voiu. J'entendis 
qac cet homme lui parloit avec beaucoup 
de fiunilbrité , & qu'elle le prioit fort hon- 
nêtement de forrÎT. Cet homme ae vou> 
lut point fe retirer. Se répondit en junuit 
tp'a. alloît voir à qui il tenott qu'on se le 
xeçût, 5rii s'avança aulH-rôt vers la ruelle 
où j'ètois , & le jettaut iiu moi avec fiiric , 
il ne me fut pas avare de coups. Comme 
je voulus me rcvancher poi» m'échaper 
de les mains , nous fîmes du bruît , &. f'en- 
Tcndis que l'on lemuoic beaucoup dans la . 
chambre aadefliisdc celle oà nous étions. 
Quelque temps après j'apperçus de la lu- 
iniérej& la DuchcfTe elle- même , fuivie de 
la femme de chambre. Elle ne fut pasplû- 
t6t ennée , que je reconnus que cdui con- 
He qui )e IRC battois , éroit iin laquais de la 
maifbn. La femme de chambre memootra 
i la DucheUe, 8c enfuitc |ui dit en pleu- 
lant: vous voyez. Madame. que je ne vous 
«i pas menti , & que Monfietv le Cheva- 
lier eft venu (ê cacher dans ma chambre 
pour me faire violence. Je ne voulois pcûnt 
vous le dire , 8c j'ai été prier Champagne 
^rveoir le ûiie fôttir , mats il a'a jamais 
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Voulu , ce qui m'a contrainte de vous aUet 
ùiie relever. Là Ducbeflè ne put s'empc* 
cber de rire , cn^oiqu'elle fut fort en co-' 
léie, & m'adreflam la parole , elle médit 
que je fâifbis là de belles aâions.&que 
j'ctois un ioli garçon. J'étois û ùiCi Se & 
eonfiis , que je ne pus dite un mot. La 
Duehefië me fie reconduite par lès gens ^ 
&jefottis commençaut à deviner une pat- 
rie de cette avannire. 

La vérité étoît que la TeninK de cham- 
bre n'avoir jamais parlé en ma faveur k la 
oléce , & qu'elle s'ecoit Icrvic de fon nom 
pool avoir ellc-niéac un lendez-vous avec 
RlMw C'étoit eUe qui étoit revenue dani 
U chambre , & qui n'avoît ofè me répon- 
dre quand je lui avoîs demandé , ett-ce 
TOUS ? Soit que le laquais qui vint enfùh-. 
te m'eût apperçu , lôit qu'il eût accoutu- 
mé de venir trouver cette fille, il ne voiv^ 
lut point s'en alUi, & la femme de cham^ 
htc St voyant dans l'embarras , ne crut 
ptMAt trouver de meilleur moyen pour for- 
tir d'intfiguç , que d'aller avertir la Durhef 
fe, que j'étois caché dans là chambre. Sa 
fiipfmneric eut to«t le fuccès qu'elle fou- 
haitoit. La Ducheffc la crut une Veftalc , 
& je f alTai pour un débauché. Je n'ofai 
-mODc détiooipci U DucbclTe fut le cha^np» 
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parce que c'eût été commettre ù nî^eJ , 
Ainit l'eus toute h honte de cette avantiu 
r6 , Se pcrlbnnc ne douta que je ne fu0e 
amoureux de h femme de chambre. Lt 
lùécc m'en fit des leproches fort aigres 
quand je la vis s )'cus beau protefter de 
mon innocence , & lui apprendre tout c6 
que la femme de chambre m'avoit fait e& . 
pérei , elle perfifta i croire ce que les ap^ 
faïences lui perfoadoicnt, & eÛe,pic «J 
véritis que je lui difois pour des excures 
imaginaires. 

Je ce jugeai pas k propos de me laîdèc 
•pprimerj & voyant <jtic la nièce elle-mê- 
me prenoic parti conrre înoî , je rélblus de 
raconter à la DuchelTc comme les cho&i 
s'étoient paflccs. Cela lui donna des foop- 
çons fur la conduite de cette femme ae 
chambre. Elle l'éclaira , & la furptit en ia* 
trigue, non- feulement avec le laquais, mais 
encore avec pluHcurs autres. EUe fiitdiaf'i 
fScj Se ii ne refla à la DuchelTe & à là nié-J 
ce d'autre fujet de fc plaindre de moi , que 
l'infblence que j'avois eue d'efpcrer cequO 
la femme de chambre m'avoic promis. 

Quand la virité eut iti éclaircie , }â 
m'appcrçus que la Duchefle Sc fi nièce me 
regaâioient de meîUeui œil qu'elles n'ar 
voient encore fait , & foit que mon avaaj 
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iuK ieur eût fait compadîon , fbic que let ' 
fenrafes aiinentlcs gens qui oncle coungc 
^carreprcndie quelque cfac^ pour elles ^ 
.je ne pus doucci que l'une ic l'autre n'eue 
de famine poar ntoi. Mais hélas 1 cette 
amitié ne fcivir qu'à me faire mieux connoî^ 
tte encore Je caraAètc des femmes. 

La Oucheffc fût ia premieit qui me dé- 
daraofes fenCimcns. Eue me dit nertement 
<^c jnfque-là elle m'avoit regaidé comme 
un enfant ^ Se qu'elle n'avoic ofî me dire 
l'inclination fècrete qui laportoit àm'aimcrv 
niaîs qu'après le courage &ladifcietionque 
pavois eu dans l'avantarc de la femme de 
chambre , elle royoit bien qu'elle pouvoit 
ù fier à moi , & qu'elle votuoit queje l'ii~ 
tnaâè : mais il faut , (Tit-cUe , laccommo- 
iet un peu votre i^ptuadon , car comoie 
yoos pafTcz pour un débauché ^ on tjrouve- 
.Veroit mauvais que )e vous vifle , & vous-ne' 
pa»nflfez erre entièrement different de ce 
que l'on a Itijet de vous croire. Vous êtes 
te cadet de votre* Maifbit , Sa fî vous voa- 
Iczmt plahe , vous piem^cz l'état Êccle*- 
fiaftique. Je trouverai le moyen de voas fai-: 
ze «voir des BencâceSi & vous vous met-< 
trez dans un Séminaire. • 

Je lui dis que j'étois difpofib à tout ce 
qu'cUe voudioit , & il eft vrai ^u'en ce mo- - 
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ment je me [rouvat fîâjtxidc me voiratmé 
d'une DucbefTe , que je ne fus épouvante 
ni fu raveifitfo aatureUe que j'avois pont 
la pTofeifion. qu'on lûe propolôit ^ ni par ce 
qDc |e m:^ figmois de triile poar moi dajtf 
le icjour d'un SèminaiiC' 

Je lui promis donc ^en fâîrr parler î nu 
inci«-, je ]e dis i mon frère dès ce même 
fom , & je ae trouvai nulle difficulté dans 
ma Famille i me lailTcr prendre on étatqni 
lémblcHt la dcdiarger de moi mîeut que 
tout autre, * 

Je lis donc femblant <f être fert d&haSB 
des choies du monde , & je pris des meiît- 
les pour me mettre, dans ua Séminaire, & 
y commencer mes études de Théologie^ 
Quand on fui que favois'pris cette iSi" 
faition , la nicce de ta Duchefiè i qui je n'en 
avoitiien dit^ eh. parut fertliirpriiè&&cc 
touchée. Elle me dit que j'éteis (ou. Se- 
que cen'étoicpas-H ccqu'eiieavoit cru de. 
moi j car , ajouta- 1 elle , il ÙM vous arouet- 
que je vous at aimé dès li- moment que je 
vousa* vu. Si je n'ai pas sépoD^u d'abora 
à Tinclination que vous m'avck. marquée , 
c'eft que j'ai voutu vous coanoîcre aupau- 
vant i'mais enfin je vous regaidois comioe 
le fèul komme à qui je voolois n'attacher/ 
& j'elpciois que vous m'cpoulètiez.quelqae' 
ioui. 
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AU Matiemoifclle^u) T^pondis-je,[)oui- 
qOoi ne m'avez-voKS pas parlé plûcôc î Car 
«uc diia-r-on ,.rfc ne me veir point changer 
d'état j après avoir pris pottrcela toutes ]ci 
mcfmes néccflàires î CepetnJuit vous en 
êtes encore la maîrrefle,BC(c vous promets 
de n'cnrien faire lî la chofc vous «léplair. 
Elle me ïépondk qu'elle ne vouluit pas ab- 
foiumcnt tjue je me iiflc d'Eglifc . Se que & 
je le l^ilôis , je lui donnewis un très fcnfible 
diagrin. Je l'alTurai^B'il tfen ferait rien , 
6c unijotuapcès, j'allai dire àJa Ehicbcffê 
que je ne ponToisinp lélôudre i me faite 
Ecdelîailique. 

Je vois bien ^ rcpiir la Ducheffc , qoe 
c'eftmamcccquivousapatlé. Je lài qu'el- 
le TOUS aime , & <l^'cUc s'abandonne à fcc 
cbûn^es&ila paJuon qu'elle a pour vous, 
mais elle n'en eft pas où elle penfc. C'èft 
une fbUe dont je vei» me défaire , & je 
vous apprcBS que nousla marions dans deux 
jours. U-de(Ius elle me dit que le Ouc Ibn 
mari Se elle , avoicnt pris fecrctemcnc des 
laelîires pour la marier à im homme d'affai- 
tes qui l'avoir fait demander , & qui cbet- 
■ choit de l'appui par cette aHience. 

J'avoue que je connus à cette nouvelle 
qUc 1*31111015 vèritablemcflt. Je icntts un noie 
cbagiaai.,,»pfnaant qu'on alloit marlet 
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une fille que j'aimois^ & h marier à un faom^ 
me qui n'avoit nul autre ménre Que (a rî- 
cbeflcs: JetépondisàUI>Hcbefleque f^ 
rois encore prêt défaire ce qu^il lui plairait 
& que dèsk lendemain j'entrerob aii Stmir 
iiaire: mais qu'il y avoic delà coo&iencei 
marier là nièce de cette lotte. Faiiet , dltcl- 
]e,ceque)e foubaiccdc'rQUSjâE'VOiu M 
vous en plaindrez point. 

J'allai rendre compte àfa niéceilelicpll- 
vet&tion que j'avoi5eu,& je luiapposque 
fa rancc avoir dc!ljjalouficde l'-amittiqM 
j'avois pour elle , & que fî je ne nio faiuiii 
Ecclcfiaftique , on la maricroif. QutUc fut 
tna lurpritè , quand l|ii ili&nc qu^n alioiiU 
marier , elle mç rèpopdic avec une cJptcV 
de tranQion: de joyc : cela eft-lipolËble'] 
Oui, lui di(-^e, mais iàchez àqut on TOUS 
marie , c'çll: à un icL Quoi 1 c-oft à lui, rc- 
prit-ciJe , avec un redoublement de joie î 
Ah I dit-elle , je le ccHHloic Oefiunboin'. 
me fbTti)che;& l'on ne peut faire une meil- 
leure affaire pour moi. Vous-nc voulez donc 
plus m'époulèr, lui répondis-je fioidemenfl 
Voos , dit-elle 1 £ft-ce qu'on époaTe- dcl 
gens d'Eglife î En achevant ces paroleî,ellfl 
courut brtifquemcnt appellei une femme 
de chambre , 6i l'embranânt en mapié&n* 
ce; Ab 1 ma chère , loi dtt-cUe, fiis-tu que 
je vais Itie mariée £ 
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Je rcftai immobile à un changement & 
impïé«ru,&peD s'en fallut que je be priffe 
la rifolution , non pas de me iairc Abbé 
mais Hemiitc , en voiant Jcs femmes C3pa' 
blés d'une pareille inconftancc. EUc fit peu 
d'attention à ma douleur , & je fortis pkj 
rtfolu que jamais défaire cequciaDuchcflè 
lôuhaitoic de moi. 

Je laiflai donc partir mon ircte qui alla (c 
tendre en Piémont^où fon Régiment fct- 
yçû toujours dam l'A rmée duComte d'Har- 
CouR , & je pris le petit collet. Ce que je 
pus obtenir a% la Ducheflc ç'eft qu'au lieu 
de m'enfermer dans un Séminaire pour y 
£tre en retraite, je me mcrtrois dans une 
penHon proche la Sotbotmepour y étudier 
en Théologie. 

Le premier jour que je me fus revêtu de 
fbabit d'Abbé , je me rendis chez la Du- 
chcfTe.qui me diella elle-même à la mo* 
deftie & à la bienfèance de cet habit , m'ap-, 
prenant comment il falloir baiflcr les yeux, 
&'faiie toutes les autres grimaces d*un hom- 
me de bien. J'avoue que c'étoiri(nétrangç 
{açrifice que je lui ^ois ; car oncre la ré- 
pugnance naturelle que j'ai déjà dit que fa- 
vois pour l'étac Ecclefiaftjque j'étois_ né 
ennemi de la contrainte : mais enfin j'étois 
fiflactçde me VQÎt aimé de çcnc femme. 
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•que qiio'.(]ue je n'culTe pas pour elle autant 
àc palfibn que j'ai Rop cçnnu depuis que 
fon m poHVott avoir , je croyois qu'il ne 
m'étoit pas pecmis de ne lui pdJnc ûht3x 
«veaglcmenr. 

Elle fut channée de moi quand elle me 
vit Abbé , & elle prit grand foin de répan- 
dre par tout que j'étois un Saine , Se que c'é- 
tait la feule dévotion qui m'avoit fait pren- 
dre le parti dcTEglifè. J'uvoueque quelque 
averfioA que j*euflc de cette hypocrilîe , je 
Icmots ma vanité bien flattée depouvoirme 
dire qu'une pcifônne de cette qualité qui 
paflôit pour une Vcftalc ^ avoit autaiTt de 
penchant & de con^iaiicc pour moi qu'elle 
m'en marqiiolt. Le Duc fon mari qui éroîç 
plus âgé qu'elle, n'avoir nul loupçon lût 
là conduite , Se elle avoit mérité la con- 
fiance pardeux ou trois facnficcs qu'elle lui 
avoit faits , dont je vais parler pour faire 
connoître de quoi une kmme eft capa-. 
ble. 

Il Y avotrun homme de la premiete qua- 
lité qui s'éfoit déclaré fon Amant. C'étoit 
l'homme du monde du plus grand mérite , 
& qui avoit pour clic les manières 1rs plus 
engageantes. Il lui matquoit fon artache- 
incnt avec un refpcd ic une fouraiffion peu 
ordisuif e dans les perfbnnes de ce rang. La 
Ducbeflê 
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Dncheffe avoic d'abord réponduàfipaJEon, 
mais venante s'appeicevoii que ù>n aUri 
en avoir de l'ombrage , elle déclan i ctX 
Amanc qu'elle ne pouvoie plus l'aioier iiÂ 
le voit. 

Il pcn£t devenir îon \ cette nouvel]e,& U 
en tomba malade. Tout fbn recours fut de 
lai ^rire, & jamais je n'ai rien vu de plu» 
couduuir que fes lettres, .Li Ducbefle le» 
montroir toutes \ fbn maii-qovËûfQitlià-m^ 
me les riponfës. Elles ne pouvotenc maa." 
qucr d'êne fbn fîcbes , puilqif ellet Étoienc 
diâées par lur Mari. J'admirois commcnr 
cette femme avoic h ciuaiité d'en ufer & 
mal avec on homme qnr en ufbit (% bien 
. avec elle , Se je ne pouvois nv'cmpêcher de 
ftntir pour elle un fccrcr mépris. 1\ faut», 
hti dilois-je quelquefois, que vous rfzx- 
bien de i'averuon pour un homme eue vou» 
lacrifiez lî criidlcmcnc. De l'aveifiwi , fé- 
pondit-elle ? 'P<ync du tour , je l'aime a» 
contraire', & û je fuivois mon pcnduBt^ 
j'en aurois piti^ : mais ^'aime mieux mmie- 
pos que lui , & dans U firuation oà je fies ,. 
}e ne dois donner aucun fujcc de dÉfianee 1 
mon mari. Quoique jefulïè&rt jeune, }c^ 
JHgeois bien qu'elle en u^oir de mËme 
avec moi Ç\ ibn mari venoirà mç (ôupi^!-' 
mr. Je lut dilltmulois pourtant cetiepca' 
TamL D 
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lîe, & fapplaudîflbis tout haut a uoe con- . 
duite que je blâmois dans mon cœui. 

Comme cet Amanc làvoit que j'avois 
beaucoup d'accès , auprès d'elle , il avoit 
cherché a mc-connoîtrc pour avoir le plaifir 
de m'en parler , & j'avois peine à m'cmpê- 
chcrdeledétiomperquanajcle voyoisper- 
ftiadéque fk Maîtiefle ne le maltraitoitque , 
par un excès de fieni. Il me fit tant de pi- , 
tïi , Se je trouvai cette ièmmc Ci indigne de 
la délicatelTe de& fêntimens qu'il avoir pour 
elle , que je réfolus de le tirer d'crreui. Je 
lui écrivis une lettre (ans nom , Se d'un ca- 
radcre inconnu , & l'ivctriflois par cette 
lettre que la Duche^ n'éroit rien moins 
que ce qu'il pcnfoit , & que s'il vouloitl'c- 
pier aux lieures où un certain Abbé alIojtU 
voir j il pourroit être' dénompé. Cet Abbé 
étoie moi-même , Bc j'avoue que j'étois 
bien imprudent d'aller l'éclaiicir liir une 
chofe qui pouvoir letombe^ lîir moi , mais 
j'éiois jeune, j'avois de la vanité j & je me 
faifois un fcciet plailîi de lui faire voir que 
j'étoiiplus heureux que lui. Ainfi la vanité 
eut plus'de part ^ monprocedéquclagéné». 
lolîté ou la compaQîoi). 

Il reçut ma lettre , & quoiqu'il y ajoutât 
peu de foi , il rélblut de profiter de l'avis 
qu'oaiuidoiiQoit.Ilttouya moyen udjouk. 
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de fc couler dans l'appartenieDt où i'avoîs 
coutume de voir la Ducbcfle , & fc mie dcf 
ûere une tapillèiie qui couvroit une ettccrâ- 
iieuce de U clumbrc qui lui doDOoic auct 
d'cfpace pour y demetuer caché , fans que 
l'on s'en appcrçûr. Il pouvoir entendre air 
Dbnent de la ce qui fe oifoit dans cette cham- 
bie. Nous ne iàvions ni la DuchelTe oi moi 
qu'il nous écoiktât. II étoit trois heures après 
niidt , Se c'^oit l'heure la plus ordinaire oii 
nous nous voyions. Il y avoit unquan d'hea- 
TC que nous Monsen&mble quand nous 
entendîmes du bmit dcnieie ta tapiflede. 
La DuchelTe alla voir ce que c'étoit , 6c elle 
le trouva ivacoui , Se qui ne refpiroit pref- 
que plus. C'éioit l'effet qu'avoit pioduu en 
luila lûrprilc de ce qu'il venoit d'eiueadré. 

J'admirai la léfolutton avec laquelle ceç- 
Ec femme prit auffiiôc Ton parti. Retùei/ 
vouSjmeoit-eUef.&jaiâez moi me dé- 
mêler lèule de cette a^ire. Je ne me le fis 
pas dire deux fois} je foitis d'abord , & 
j'écois ravi d'êne loin d'un lieu où je ne pr4- 
Toyots rien de bon pour rnoL 

Quand je fus forti , la DuchefTe appcUf 
une (êmme de chambre , & lui montrant 
l'homme caché derrière la twilTezie, elle 
lui dit qu'elle eue foin de le furcf étirer, S£ 
^ue c'ccoic un fou à quil'aoïour avQÏt lea- 
Dij 



(, Google 



^ MEMOIRES DÉ M. 

Ycrfi l'c^rit. Son mari arriva prciquc dan» 
le même momenr^ Se dcmanoa ce qne c'é- 
loic C'eft, reprit-elle, avec uftfëns froid 
inconcevable , ce pauvre &u de..., qui eft 
vetittfOurniev(»r,dcquiaeiiU bonc^de 
^évanouii cti voyant que je ne vouloîs pas 
ïécoater. ll'n'eA: point i propos, a/outa-t- 
<Ue , que vous paxoiffiez ici.Rcnrons-nous, 
& kiflbns i cène fille le fi>in de le faire 
fiirrii; 

Le Doc emmena ù femme , ne pouvant 
ccflër de l'embrafTei & de h baer dcfa'ver^ 
tu. L'Amaot revint de.ftin évanouifTement 
& fbrtit fans dirc^unmor. Je ne doutai pas 
qu'il ne cherchât à fe venger de la Duchef* 
,c & de moi , & je me repentis bien d'avoit 
Tonnibué à le dèfâbufcr : mais je reconnus 
bientôt que h vengeance qu'il vouloit en 
tirer n'étoit point dangeTCufc pour moL U 
pritlie parti demipiilcila DucbeiTe aatant 
quHl l'aviût aimée , & en cela il' fut pli»- 
Uge & plus couiagcox que je oe l'ai été en 
paKÏlIe occafion. Comme il étoit parfaite- 
ment boonète-homme , il ne témoigna ja- 
maiï ritn de, cette avanture , & on l'enten- 
^t toujours parlpr avanrageulèment de la 
Ducheue. Je prcnois-grand foin de tévi- 
ter,& nous nousiencontrinies peude^is 
ce temps-U^ car il fut btïffé le tuoisdt 
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Septembre ftivane à la prife de SaUcs , Ae 
il fflouEur de Ck blelTure. 

Ce ne fiit pas cette feule avânturc qui me 
fit eotmoiae le catad^e de k Dudie^. 
£Ue 6t i fbn mari un làcrifîee Ineti plut 
ctoel, & qui comnlençarôbt de bon î me 
faire cniodre quelque chofe de fâcheux 
pour moi. Avant qu'elle m'eût aimé ; elle 
•voit jetti les yeux fur un aune. Cétoit un 
jeune homme un peu plus âgé que moi , 
juiéroitfils delà Nourrice. Elle avoît pcr- 
wadé au Duc fon mari de le faire foa Page, 
ear en ce temps-li on ptcnoit des Pages 
plus âgés <^*en ce temps^. Ce Page étoîc 
encore chez clic quandi eUe voulut m*ai- 
niei. Cétoit- un jeune homme extrêmement 
«ourdi , Se fÙT lequel elle vit bien d'aboid 
qtfil n'y avoit pas de ùmàs i ùite. pclVca 
qui lui fîrvenii la penf^e de s'attacher i 
inoi , & de {c défaire de lui. Comme ella 
jugea que les difUnAioDS qu'elle avoinpout 
ïnoi j lui donneroicnt de la jaloufic, elle 
tffolut de pfévenii fbn reflèntiment, Se le 
paiti qu'elfe piit , fiit de le rendre fu4»eâ i 
lôumari , en lui dîGuit que ce Page avoic 
m U hardiefle ^ lui découvrir gu'il étoie 
amoureux d'elle. Le Duc ayant pns icu auf- 
Mât làns exiDÙner lacbofè , appella feit 
^*i^i iSckmonaçadcMiâUeea&rlfiB>« 
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^ , ^U DC Ibrtoit piompictncoc 'de fôtt 
lèivicc. Ce jeune garçon répondit ùraa% 
taantt , que s'il avoir nme la I>uchede ; 
c'étoit elle qui en avoir ùit les avuccs ^ 8Ï 
il officie même de l'ea convaincre , parce 
qu'il avoit encore un Wlct d'elle , qui fcm- 
Itloic explique! ckiiemeoc les avances dont 
il l'accufoir. Les chofcs croient comme le 
difoit le Page , Se il produire le billet. Le 
mari l'ayant montré a (z tcmme , elle lé-; 
pondît avec aflîirance , qu'elle ne pouvoic 
défàvouer que ce billet ne &t de. fa main ; 
mais qu'elle l'avoir écrit à une perfonne de 
fts àmics , & non pas au Page. Malbcu-; 
reu&mcntpour lui, Uécoit tourne de ma* 
niére , qu'on ne pouvoic démêler ^ s'il étoit 
pour un homme ou pour une femme. Le 
Duc tilt perfuadé que la chofe étoit com- 
me l'alTuroit la DucbclTe, & ce Page lui 
parut couple d'une nouvelle infolencc ; 
*n ofant s'attribuer on bitjei écrit pour un 
autre. Ce ne fut pas cour, La Ducnelfc liù 
svoic donné beaucoup de bijoux , qu'elle 
Ëvoit bien qi^il avoit gardé. Elleditàfon 
mari , qiie non-fculcmctitce Page lÉtoitAiQ 
fourbe , mais un voleur cj^i lui avoit prit 
centchofcs. Lcs.bijoux furent trouvés dans 
la cafferte de ce malheureux, & le Duc 
voulut kmctEiecatcelçsmainsdeUM 
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tice, mais h. DucbelTe obcioi qu'il fe con-, 
tentât de le cha(Ter. Il prit pani dans les 
Tnwprs , où il déchiioit crucllcmciv cet- 
te femme , Çoa re (Teudmcnt lui fâifànr ijou- 
tet beaucoup de choies àla vérici. Ilfutiuè 
dans le piemiei combat où il fe tiouva. 

Il eft aîfè de juger , que je a'itois pu 
tiDp tranquille dans un cngagemenr ^dont 
tant d'exemples me faifoicnt, craindre les 
fiiites i mais je ne favois comment me di- 
gagei , &C, d'ailleurs la vaoiti m'atiachoic 
où je fèntois bien que je ne me Icrois pati 
attaché par inclinatioiL Cependant jeim'a- 
donoai Dcaucoup à l'érude , Se je com-; 
meuçai à me faire de la réputation du côté 
de l'elpriE &c du (avoir. Je n'avois encoi» 
aucun bien d'EgtifejSccommc je prévoyois 
que l'amidc de U DivhclTe finiroit , je ne 
icgardois point l'ètarEcçleiiaftique corn- 
■ne un ctac .permanent. 

l^n jour une femme qui me vint trou- 
ver chez moi , me dit que des gens qui 
Soient maîtres d'un gros Bénéfice , m'a- 
voient chofi pour me le donner , &c que 
quand je le voudrois , elle me fcioit pai- 
«t à eux. Je reconnus que la ftmjtie 
qui me padoit étolt une entiemettcuie ^ 
car clic ne diffimula point que c'étoit elle 
qui avote ùiz venU c.etcc peofcc aux genL 
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en queftion , prifii^dée qu'il fui en te* 
droit quelque chofe . La cuiio^té pliicôc que 
l'amouf du Bénéfice me fit écouter fa pro- 
pc^ition. Elle me dit que je me noitvalle 
k lendemain près de la Ppite Saint-Mar- 
tin , & qu'elle me ntencioit chez les genf 
qui aveient une fi bonne volonté pout 
moi. Je m'f rcndix, te elk me fat aller'' 
près de Saint Sauveur dans une maifbn 
alTez vilaine. 11 falluc monter dans une- 
chambre an fécond étage , où Je rtouvaè 
une fille d'environ vingt aas , fort laide , 
mais extraordinairement parée. Cette fille 
m'abordhnc avec un aie ae conqoinance-< 
me die que ù. mère allbir venjf , ouf 
m'i»ftruiroit du Bénéfice dont il s'agifloit 
mais que cependant elle avoit été oicn- 
aife de m'ctitretcnir . parce qu'il y avoir 
long-temps qu'elle me connoiflbit. Ja- 
mais je ne fus plus embarradé i car c'ctoir 
aflûrément h première fpis que je l'avois 
vue , quoiqu'elle pioteflÂt qu'il y avotc 
long-temps que )e dfcvois U connoîtrct 
Je m'avifat de répondre que je croyoi* 

3u'ellc vouloît m'cprouver en me fâilanc 
e pareilles honnêtetés^ & qu'elle fàvoic 
bien qu'Us homme qu'on cheifîiroit pour 
un Bénéfice , ne devoir guère connoîtie' 
de femmes. Bis parut làtisfàice de cctte- 
léponfe ^ 
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•éponic , me di(ànc qa'elle éroit ravie de 
ne s'être pas trompée , parce qu'en effet 
elles m'avoicnt regardé , là mère Scelle,' 
comme un homme qui, parla fainteté, mé- 
ritoic de pollédet des biens d'EgUlè.' 
Cette fiUe me fit U-deflus un long fer- 
mon, & j'admitcis comment elle me par* 
loit R bien de Dieu , après nfavoir tâïc 
d'abord comprendre qu'elle avoit deflcin 
de me parler d'autre choie. Sa mère vint,' 
qui commença par m'cmbraiïcr , 6c qui 
me fit une longue hiftôire , gui fc termi- 
na par dire , qu'avant qu'il fut un mois ,' 
jeferoiSjpar (bnmoycR,undes plus riches 
Bénéficîcrs de France. Je les renaerciai de 
leur bonne volonté , 3c f'allois prendre 
congé d'elles , quand il vint une Dame ,' 
qui tenant une oourfe, dit qu'elle quêtoic 
pour une perlbnnc Je naiflance , qui étoit 
réduite à l'extcêmiilé. Ah 1 m on cher cn&nt^ 
me dit la merc , il &ut Ibulager les pauvres j 
Se auflî-tôt elle tiia trois pidoles , quelle 
mit dans la bourlè delà Qucteiilc. La fille 
en mit deux , & on vint me demander Ci je 
ne voulois pas auflî faire quelque charité. 
Je tirai un ecu , dîlànt que je donnerois 
davantage quand /"aurois les Bénéfices 

Si^nn me promettott. Tout cela m'étoit 
ilpcd, & meiàifoic craindre que je n'eulTe 
Tme I. E 
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affaire à des cfcrocs. Je ne fis pourtant point 
fembUnc d'avoir ces foupçons , & j« forris 
en leur cémoignant Qu'elles me fetoicne 
plainr de me donner au plutôt de leurs nou* 
vellCs. J'en eus dès le lendemain. La mère, 
dans la fonverfation que j'avois eue avec 
elle , m'avoit die qu'elle avoit une autre 
fille dans un Couvent , & je fus fort éton* 
né de la voti venir chez moi avec cette fillo, 
prétendue , qui né pouvoir avoir que quin- 
ze ou fèizt ans , Se qui me parut fort trifte. 
La vue de cette joue pcrfonne me Bt réi 
Jbudre d» feindre que j'ajoutois foi aux 
propontions du Bcnèfîcç , pour avoir oc- 
calîon de tetoutncr chez (a mère. J'y re- 
tournai CB efetdeux jours après > & ce fut 
cette jeune perfonne qui me reçut. Je la 
trouvai encore plus trille que la premieie 
fois , & je ne pus m'cmpccher de lui en 
demander la lailbn. Avint qup d« me ré- 
pondre , elle regarda de tous çÂtés , (i elle 
n'éeoit point écoutée , & fe voyant Iculc 
avec moi, elle me dit en pleurant : que la 
femme chez qui elle dcmcuroit , n'ctoit 

F oint fa mère , Se qu'ellç avoit appris qu'on 
avoit enlevée toute petite de la Maifon de 
ics parons, qui lui avoient été toujouis io' 
connus. Ces paroles furent fuivîes d'un tôt* 
^ffatdélannes&cllcraçfit tant de pitié qw 
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/eluiprotnisdcia retirer d'entre les Maint 
ie cette femme. £0e fe lafTura i cette pr<»- 
meRc.fic me dit: que A j'avois cette bonne 
Voionté-U pour cUe , il n'y avoit point de 
temps à perdie , & qu'il fUloit que jt l'em* • 
mcmiTc tout-à-I'heure. On m*a envoyée , 
ajouta-f-clle , pourvous-entrctenir , parce 
gu'on i crû que vous voudriez m'en con- 
ter ^ 5c on eft léfblu , H tous le faites , de 
Vous infulior poui tâcher d'avoir de vous 
ouelquc argent. Je compris alors tout le 
danger où je m'étois expofc en allant dans 
cette maifon , flc j'avoue que je commen- 
ça à craindre de n'en pas (ortir comme j'y 
etois entré. Je me levai pour me retirer, & 
je lui dis qu'elle ne fc mu fis en peine , Sc 
que je ne la laîffcrois pas long temps dan* 
le lieu où elle étoit. Cette aÂurance ne lut 
mit point l'elpiii en repos. Elle s'obdina k 
me vouloir luivre , craignant que fi je (br- 
tois làns elle , je n'oublialTc ce que je ve- 
nois de lui promettre. Dans le temps que 
jeliiidonnois de nouvelles afTurances ^ li 
mcre cntra,luivic de deux hommes avec der 
épécs ,qui m'arrêtcrcnt, en me difant: Ah, 
ah, M. l'Abbé vous aimez donc lesDames^ 
Je leur léponais le plus honnctemerit'que 
je pus, les aflùrant plus d'une fôisque j'é- 
. tois fort leur ferviteuTi la mcTCj fânaunplu* 
Eij 
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lo9g préambule , dit : qu'il Bdloit aller qtie- 
lir un CommifTaice , &c que puilque j'étols 
venu fuborner fa fille , elle voulpît en stoÎi 
laifon. Je lui jurai que je n'avois point eu 
cette pcnfte , & qu'elle çn pouvoir fàvotr 
la vérité de U iîllc> Cette tîllç plcuroic fans 
dire un feul mot , & je me trouvois fbrc 
embarraflc, Je tâchai de faire bonne mine. 
Se di$ avec a0urancc <iufjc conlêntois que 
l'on fiftrenii leCommilTalrc. Dans cp mo-r 
menton frappa fort rudement à la porte de 
la chambre. La iUle alla ouvrir & fc ietta 
aulH-tôt dans te degré ^ en me faifant ligne 
deia fiiivie, Les gens qui avpicnt frappé à 
la porte étoient deux autres Breneuis , qi^ï 
raetrant l'épée ^ a main , menacèrent ceuiç 
qui étoient dans cette chambre de les lucf , 
cncriant: Vous voilà <lonc,Mel£eurslesco- 
quins , il y a long-temps que nous vous 
cticccbons. Pendant qu'ils iongeaicnt à fe 
défendre , je fis fi bien que je m'échappai 
dans le depé. J'y trouvai la fille , qui me 
tirant par le bras.,nïe fit defccndre avec 
précipitation dans la rue. Ainfi on me vit 
fortir de cette Maifon avec cette iîlic toute 
éplocée , pendant que lamcre crioit par la 
fenêtre , au voleur , à l'afralUni Les voifins 
■ s'afiemblerent , & je me vis en un moment 
CÇEÇUi^ ^ plus de cent perlqnnes ^ <)ui me 
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demandôient ce que c'étoit. L» fille me 
difbit , MonGeur , Uavons-nous , Sc j'^is 
11' étouidi &c a honteux , que je ne làvois 
quel parti prendre. Cène fiUe avotc plus de 
reiôlution que moi , Sc fendant U picfle ^ 
elle me tira dans une me voUîne > ou nous 
entrâmes , toujours fuivis de beaucoup de 
canùile qui crioit après nous. Nous allâ*^ 

. mes de la forte julqu'aux piliers des Hal- 
less&lafoale s'écant uopeudidlpée, j'en- 
crat arec cette fille chez Un Fripier , qui 
nous reçut , &c qui écarta le refte de la ca- 
naille. J'avois perda mon chapeau i mon 
manteau 6c mon rabat étoieot aéchirés ^- la 
fiiic n'étoit pas eo meilleur équipage ^ & le 
Fripier n* lavoit que penfci de tout cela. 
Je ne favois moi-même que lui dire , Sc il 
crut eue c'étoit une fiJJe que j'erilcvois. Il 
m'of&icfes fcrvices , 3c je les acceptai. Nous 
paflames toute la joutnce dans cette Maî- 
ibn. La fille étoit ravie , à ce qu'elle me Ji* 
fôit , de (è voir hors des mains de la fem- 
me chez qui je l'avois trouvée, & elle m'ap* 
pelloit fbn libeiatem, me conjurant de ne 
point l'abandonner. J'envoyai le Fripier 
chez la DuchefTc mon amie , avec UDhiU 

. Ist , par lequel je lui apprenois en gios mon 
avanture , Se la priois de m'cnvoyei un Cat- 
loiTc. Elle vint elle même fur le foit Ji me 
£ iij 
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Voulut emmener. Je lui dis h cbofe naïve- 
ment, & comment je me ciouvois chargé 
^ la Donoifèlle. Sa beauté lui fit compaf^ 
£oa , & elle l'emmena avec moi , m" aflS- 
ranc qu'elle lagaideioittlans Ibn Hôtel jut 
;qu'à ce qu'elle lui eût trouvé un Couvent, 
■ tje reroumaichczmoijOÙjefçusquctouc 
le monde difbirqac j'avoii cejoui-la enlevi 
une fiile qui m'avoit rendu amoureux d'el- ' 
ie. Cette opinion prévalut Jî fort ^ que jc 
tie pus U détruire } Sc uns être coupable 
d'aucun- autre crime que d'avoir été dam 
une mailbn que je ne cc^uioiflbis pas , 8c 
d'avoir voulu retirer une fiUc des mauvaises 
mains oà elle écoic , je vis ma réputation 
attaquée par tout ^ enlbcte qu'il n'jr «voit 

5 «{«me qui ne me legaidât comme un 
Ébauclié , XABt il faut peu le lier aux appa* 
tences >.car elles éroient toutes contre moî , 
Se fî quelqu'un eût entrepris de me juflifie^, 
il auroit padé pour un homme de l'autre 
monde. Cette expérience que je fi* alor» 
CD ma perfonne , m'a toujours empêché de- 
puis , d'ajouter loi aux hiftoires qui déchi- 
zent la réputarion du prochain , & tout» 
les fois que j'ai entendu dire du mat do 
quelqu'un , j'ai crû qu*on pouveit bien le 
dire avec auflî peu as fondement queron 
en difcit alors de moi. 
Cette avannire me détermina i quitte^ 
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le [terit collet , cai je vis bien qu'amès Vé- 
dsc qu'elle avoit fait contre moi , il oiefc- 
roic impoinblc de réuflîi dans une piofèr- 
ûon, ou l'on ne peut vivre avec agiémenc 
^uand la [fpuration ell entamée. IVaiileuR 
i*y 2vois peu d'inclination ^ Se quoitju'alTcz 
jeune , j'avois déjà compris les embanas 
d'un état , qui demandant plus de régula- 
rité qu'un autre, cxpofc les Ecdéfiaftiques 
i être méprilès & tournés en ridicule par 
4es chofes qui pourroient être un mérite 
dans les gens du monde. J'étoîs trop vîf - 
pour être hypocrite. Ma convertàtion étoic 
toujouis gaie , & je me nouvois naturclle- 
menc galant. Tout cela m'atiitoit Ibuvenc 
des laUlcries & des remontrances , & je 
crus que pour avoir tout mon mérice, je 
devois paroître dans un état où je ne fuite 
jamais obligé de me contraindre , car le 
mérite conime à Givoir fe mettre à fa place ; 
8f j'ai vu mille gens , qui pour avoir pris 
des profeflions qui ne leur coovenoienc 
pas , ne pouvoient parvenir à s'attirer ni U 
considération ni l'euime qu'ils aurCHeoC eue 
s'ils avoicDt cboiA un autre genre de vie. 

JediâmondefTeinàla DucbelTc ^qui^r 

confentit, avec d'autant plus de (acuité, 

qu'elle commençoit à ne m'aimer pltu. Je 

m'apperçut de fon changement , mais ce 

Eiiij 
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qui me fiirprit , c'cft qu'elle prit ponr pré- 
tezce des manières indifFérences qu'elle êuC 
pour moi , l'avantuic qui m'étoit aiiivfe. 
PeTibnnc ne {kvoit mieux qu'elle , que j'é- 
tois innocent de la débauche , do^it cette 
avancure me failblt accufcr. Elle avoi^d'a- 
boid Été inAruitc de la vérité } mais enâo, 
changeant tout-à>coup, elle me dit qu'elle 
ne pouvoir me faire palTer poui innocent 
quand tout le monde aoyoît le contraire , 
éi qii'apiès ce grand éclat elle ne pbuvoif 
«lus me voir que fort rarement. Cela me 
£[ bien connoiire ce que j'ai reconnu mille 
fois depuis , qu'il y a peu de gens alTez gi- 
' néreux pour juftifier leurs amis innoccns , 
dès qu'ils paflent poui coupables. 

Je me conlblai allez ùlcmenrdu clun- 
gemcnt de U DucfaeiTc , mais j'avoue que 
j'eus plus de peine à me confolei de l'm- 
gratitudc de la fille que j'âvois retirée de la 
cnaifbn , oij cUc iouoit un C\ méchant per- 
Ibnnagi. Cette nlle plut d'abord au mari 
de la DuchelTe. Tl en devint fou , & il lut 
fit d'abord paroître tant de palHon , que U 
Demoi&lle qui était moins innocente 
qu'elle ne paioilToit , rcfblui d'en profiter. 
£lle réfîfta aux pourfuitcs du Duc. Le DilC 
s'opiniâtra à vmiloir en être aimé , & tout 
'k -monde s'appezçut de îon aoioux. 'I<4 
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-Biicfaeflè en eut , ou fit lëmblant d'en avoii 
delà jaloufic ;. & fe hâtant de bannir cette 
fiiJc de chez elle , elle me choifit pout lui 
pcrfuadci de fè laiflcr moner dans un 'Cou- 
vent , iàns (^ue le Duc en l^ûc lien. Je lui 
enpa^, & ne doutant point (ju'cUc n'eût 
des égards poui moi , après le feivice que 

{'e lui avois rendu, je lui lepréfcntai eom- 
'ien il étoit important de ne fe brouiller 
pas avec la Duchefle. Elle me demanda., 
ièchement de quoi ;e me mêloîi. Se j'aVoue 
que cette demande me mit en colcre. Je 
ne me pus empêcher de lui reprocher ce 
<]ue j'avois fait pour clic , à quoi ejle ré- 
pondit pat des injures , me priant de n'en- 
tier jamais dans fes affaires^ Se niant même 
fort effrontément qu'elle m'eut obligation 
ifaucune chefc. O Dieu ! combien cet^e 
iltipudence rhe furprîr-ellc , flc combien 
dis-jc alors ; ifiitji-ce ^w les femmes t 
L'ayant quittée , j'allai dire à h DuchclTc 
qu'elle la iifî enlever comme elle voudroic ,' 
& je lui racontai notre converiàtion, La 
DuchcfTc vit bien qu'elle av«it affaiie à un 
^geteux cferit j & elle réfolut de la ic- 
mcner où je l'avoiS prîfè. Elle fit chercher 
ia femme qui palToit pour fàmere, maison 
,ne la trouva plus , & nous apprîmes que 
put ayoic décuDpé» 1> ptcteiiaue mar, 
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Vaatre fille . & les Brettcuts qui avoienC 
voulu me faire infultc. 

La DuchclTe ne fâchant plus qu'en iàire; 
te vouiatit absolument qu'elle Ibrtît de ches 
elle , ne marchanda point i la faîte mctnc 
k h porte , 5c une belle nuit cette mi{er*i 
ble créature le vit arrachée de Ùl chambre^ 
te menée pat foice dans un Hôpital i. l'ci-. 
trémité du Fauxbourg , où elle fut rccom-; 
mandée commfc une paoVre allé qui n'a-; 
voie ni feu ni lieu , & a qui on ferait ch^' 
rite- de ta mettre au nombre des pauviol 
qu'on y tenoîc enfermés. 

Le Duc étoic à la campagne , & je oe 
iàvois rien de tout cela ; mais je ne fus pal 
lohg-cemps fans l'apprendre. Le Duc étaoc 
tevenu , & ne la retrouvant plus , demaflr 
da ce qu'elle étoit devenue. La Duchellè 
Jit qu'elle n'en avoit point entendu parler 
depuis qu'elle étoit un jour fôrtîe fans rien' 
^e. Se qu'apparrnmient il en fàvoit plus 
de nouvelles qu'elle. Le Doc jura , mena^ 
^ j & me vise trouver , croyant que j'en 
burois quelque chofe. Je n'avois garde de 
iui en rien appietidre , puilqu'on m'en avoÎG 
fait miftére à moi-même. Je lui avois déjà' 
pioteflc plus d'une fois que je ne pouvois 
lui donner aucun éclaiiciflcmenr fui cette 
fiUejlorf qu'on me vint dire -qu'un Ecci^ 
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wftiijue me denundoir. Je tcpondis que 
je ne pouvois quitter Monfieui le Duc . fit 

que je le priois de revenir dans un autre 
ânipSt L'£cdéfiaftiqui;inGftapbuimepar< 
ici 3 & le Duc l'ayant permis , cet hommi; 
entra , & me pknt qu'il p(jc me diic un 
mot en Mzticutier : En vériti. Monsieur, 
me dit-il , c'efl confcience à vous , api^ 
avoir âbufè d'une fille , d: la mtttrc à l'Hô 
pitaL Je viens vous dire que nous ne pou- 
VODS plifs U gardet , tC qu'il faut que voue 
la letiriez. Je demandai l'explication de ces 
paroles, & j'appris que cet homme itoitun 
dcsDirti5t:eursde l'Hôpital où cette fille 
ctoit enTcrmée , Se qucla coquine avoir fàk 
tntttidte que b'étoit moi qui l'y ayois fait 
nuner. Le Duc s'appeiçut que nous pal- 
pons avec beaucoup de chaleur , & deman- 
dant ce que c'^it , l'Ëccléfiaftique lui 
Conta la chofe comme il veBoit de me Ifi 
dire. Alors le Duc m'appeUant malheureux 
Se feélétat , dit qu'il aUoit lui-même la rt^ 
tirer , & me lailtant-U , il fit monter l'Eci- . 
clËfiaAtque dans Ton canolTe , le priant de 
ie conduire fut le champ à cet Hôpital Je 
t^ que je n'avois nulle part à cette a&ire , 
k Toulois y aller avec lui , & qu'il fauroîc 
^e U bouche même de la fiUe que je tfy 
i^tàs, oempé cb aucuac £»tc« Le DvG AC 
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. Voulut jamais foiif&ir que je l'ictotàpii, 
gnafle , & il alla fèul avec l'Eccléiîaftiquej 
iutant toujours qu'il fe vengeioic de mon 
procédé. Je les hilTai partir , Se je courui 
chez la DucbelTe lui rendre compte de et 
qui étoit arrivé. Elle en fut .d'abord étOn-f 
liée , triait profitant de la prévention où elle 
veyoicibn inari , que c'étoit moi qui avoic 
mis cette fille à l'Hôpital , elle téfolut dam 
fen cœur de le lui lailler croire , pour ne 
& point tàirc d'a&ire avec lui. Aînlî je ma 
vis encore la vidîme de cette féconde avan-' 
turc. Le Duc ibpric la Dnnoifelle , Se ii 
lue regarda toujours comme celui qui l'a* 
Voit mile dans cet Hôpital ; ce que la Du- 
diefle lui confirma ^ en pioteftanc qu'elltf 
n'en (àvoit ncn , & pardonnant enfin i foti 
mail rattachement qu'il eut pour cette Silei 
qu'il aînia trûis ou quatre ans , 8c qu'il ma^ 
. tia enfîiite à un Capitaine qui a fait foimJ 
ne , & qui l'a rendue une des plus riche) 
Dames de la Cour , où elle a été tiès-coiH 
itdétée , Se où clic n'cft morte que depuis 
fbit peu de temps. 

Ayant téiblu de quitter le petit collet J 
je l'écrivis à mon frcre aîné , qui en parue 
fort content , & qui m'enveya de l'argent,' 
^afio que j'allafle le trouver. U étoit alon en 
R.otaffiU(ui| mais U me manda que je ï$tà 
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tcndiflcàLyon , oH il devait feicndrûnT 
cel^mmcnt, pour tâcher d'y voir Monûeuï 
de Cinq Mars Ion intime uni, ^u'qn y de- 
Ttût amcoet , apiès lui avoii fait Coa pro- 
cès , & qui , à ce qu'on difoit , y fiibiioic 
bien-tôt un hqpteux lîipplice. 

Je pris doMc l'i^pfe , &c laiflànt mes con- 
frères les Abbés j dont pluficurs ont 6àe 
des fortunes dans l'Églilc , qui m'ont {ba- 
vent fait lepcntirde ce chapeçmçnt, j'ai- 
'' mai 4 Lyqn, où mpn frère «oit déjà , s'y 
tenant caché pour avoir plus ailimencrpc- 
calîon d'y voir Monlîeur de Cinq Mais , fie 
de pouvoir l'embrafTei , & recevoir fèf of- 
dies avant qu'il mourût. 

Si j'avois des preuves du peu de ibndï 
qu'il y a ^ f^ire vit l'amitié des femmes , 
}'^ TV à Lyon de bien plus fortes encore , 
du peu de folidjté fie l'amitié des grands , 
& oe l'incqnftance des fortunes humaines, 
dans la djfgracc & la mort de Monûcut dç 
Cinq Mit^. Il fn^ conduit i Lyon le Jçn- 
demaio de mon arriycc. Nous allâmes nOQ 
fiere Se moi noijs ranger en habits de va.- 
Icts auprès de la pprte de l'Hôtel dj Ville, 
pour tacher de nous faire voir à lui à la deC- 
ccDte du carrofTc. Il nqus remarqua , & 
. jugeant par nos h^tilts que nous o'étion^ 
pat connus , Se du 4e0çin' qui nous unçt 
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Aoit , il demanda qu'il hii fôt permù dtf 
nous parlei , dilânt que nous étions des da^ 
lïicfÛques qui VavQÎent fervi , & aufqucb 
il auroit été bicn-aifc de donner quelque^ 
ordres. On eut aflez de peine à lui accôf'^ 
der cette grâce ^ mais cpfin n'ayant tlcit 
dans nos batncs & dans nos mahiércs qui 
pût nous rendre fulpeâs , on nous laiflà 
entrer un moment après qu'il fut monti 
dans fa chambre. Nous ne pûmes nôusetn* 
toêchcr de fondre en larmes en l'embraC- 
fant; mais lui, nous regardant avec an fou* 
ris : Hé quoi , dit-il , mes amis, ctoyez~ 
vous que tout ceci foit fî^rieux. Se que le 
Roi permette j amais que l'on me faffe moU'^ 
rir ? Mon frerc qui éroit mieux inAruii que 
mor qu'il n'y avoit plus rien à cfpéfct , re^ 
doubla fes larmes , en lui voyant cène con- 
Bonce i & l'cmbraffant plus étroiteitienc; 
il lui fit paraître une fi violepte affliiaiaû , 
que Monlîcut de Cinq Mars changeant de 
cOukuT & reculant un pas , s'écria ; Mè 
quoi , eft-^e rout de bon î Mon ficre con- 
tinua à l'embraflcr & à pleurer , ic com- 
me il ne difpit mot , Monfieur de Cinq 
Mars m'adrcfla la parole , &me dit : qu'cft- 
çe donc que tour cela ! Après ces paroles 
prononcées , )e vis un li grand changement 
dans fon vifige, que je crus qu'il afloit s'é- - 



(, Google 



DE SAINT-EVREMOND « 

Ivinouir. Mon fiere fe jeitanc encore i fon 
Son: Hélas , Monllcur , lui die- il , votre 
malheur n'ell que trop ccicain. Il ne pue 
condnueF ^ & Moniîeui de Cin^ Marspaf- 
£uit de la douleur où je l'avois vu à une 
^exRÊtne colère i Quoi , dit-il , avec emppr* 
ccHieni , on me joucroit ce toui-Ù ? Ilac-^ 
compagpa ces mocs de quelques juremens, 
i|RnieQ&ere ioteirompit, pour lui dire, 
que comme ion ami & lôn {èrviteur , il 
ecoit obligé de lui remontrer qu'il ne de- 
,voît plus pcnlër qu'à pardonner it lès-enne- 
mis , Se qu'à fc difpolèr à la mort. Ab, 
potu la mort , leprit MonGeui de Cinq 
Mars , je m'en fbucie fort peu , maïs je ne 
puis pardonner à mes ennemis i & alors il 
xaconca. toutes les afiurances que le Roi lui 
avoic autrefpis donnéçs , de mourir plûtôç- 
qiie de ctiangcr à Ibn égard. Mon frète le 
laifïà parler , Se aptes qu'il eut dit tout ce 
qif iljTQulut , il piit la parole , Se lui dit en 
peu de mots qu'il ns dcvoit plus rien cfpé- 
icrduRoi. MonlieuT de Cinq Mars conti- 
nua encore quelque remps , tantôt à faire 
des imp[écations contre la CQur , tantôt à 
chercher les moyens de fè fauvci , tantât i 
priçi mon &nç de lui donner un poignard 

EUT (c tuei ; Se voyant que mon fiere ne 
izcpondoitti^n, il&lamâ combat fur ttfi 
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Rége , en Sinot : )e vois bien que je fui* 
pemu , mon cher ami , que ferai-je } Vous 
ivexiâifon, continuât-il, en le calmintun, 
peu , je ne dois penfcr qu'à mourir, c'en eft 
bit , j'y fuis zefolu ; & pui£]u'on m'a li 
crueUemcnt trompé ^ans ce monde , il faut 
que je tâche de ne l'êtte pas dans l'aune. Il 
zepandit quelque larmes en prononçant ces 
paroles. Mon iierc l'exhorta le mieux qu^ 
pût à Éloigner de fbn efbrit tous les retiba- 
venirs qu'il avoic du paJje , & à n6 plus peS' 
fêr qu'à bien mourir. Cette convcilâcioii 
«jura près de deux heures , & nous eûmes 
la confolation de le laifTei fort tranquille,' 
Se fort dilpolc à ne plus cfpérer de grâce. 
Il DDOi demanda pardon de fà foiblelTe Sc 
de fes empertcmens , & donna quelques 
commiflions à mon fiere , le priant de ne 

Sointfonir de Lyon qu'il n'eût vu ce qu'il 
eviendroit. Nous le quittâmes ravis do là 
^rmcté & de (on courage. Il pous tiicim- 

Soâîble de le revoir , car fbn exécution tar* 
a peu , 8c nous en fûmes les témoins , noue 
tenant aufli près d^ l'Échafaut que nous le 
pûmes. Il y monta avec beaucoup de fer- 
meté , & pous jugeâmes qu'il ne démentî- 
Toit point le courage avec lequel nous l'a- 
vions laiflé. Nous vîmos que dès qu'il tue 
fiirrécbaËuic, ilfe louina de tous côtés, 
se 
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Se nous crûmes qu'il nous cherchoit des 
yeux. Je ne i^i s'il nous apperçut , mus 
il fit une Tcvèrcnce du côté o^ nous étions. 
Pour moi , j'avoue que je ne pus Ibuf&ii ce 
fpeâacle. Je baiffai les yeux , &; je ne les 
levai que quand j'eus entendu le coup tfù 
ne me fit plus voit que le tionc Se le (àng 
qui en foTtoit en abondance. Mon &ere le 
VoyanC-morc , me dit : retirons-nous, c'en 
eO. fait. Nous étions lui Se moi à demi 
morts , Se nous allâmes nous mettic au lit 
que mon firete gaida plus long-temps que 
moij en étant cffedivement tombé mala- 
de, J'avois mille raifons d'aimer c: cher 
fieie qui avoit de Ci grandes bontés pour 
moi , mus le tèmoi^na^e qu'il me do/ina 
en cette occafion de fon bon naturel j me le 
lendit encore plus précieux. Il me difbic 
fouvent que Monficut de Cinq Mars s'étoit 
attiré Ton mal eur pour s'ctie attaché àdcs 
femme<: qui avoiem été la caufc de là mau- 
yaife conduite. Ces ditcours joints à l'ex- 
périence que je venois de faire à Paris du 
peu de folidité de ce fexe , me failbient 
prendi e de nouvelles réfolutions de ne m'y 
jam is attacher. Mais on ne peut hire Eondj 
fui ien en cette mariére , & l'amouc dcj 
lemmcs eft un écuçil contre lequel on i 
~ b lilé mille fois, Se qu'on letiouve toujours . 
Tme A F 
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Si je n'avois'pas eu lieu de melouerd^OM 

,^uan<i je les avois aimées , n'écant encore 

qu'un enfant , ce fiit encore pis, quand un 
âge plus avancé me rendit capable de pren- 
dre' pour elles des tèntimens plusdéiicaa 
6c plus violens. 

Je fuivis mon trere en Catalogne , oà ma 

{iremierc Campagne me rendit témoin de 
a prifè de Perpignan &c de la Conquête de 
toutle RouQîllon. Je lèrvoîs dans le Ré gi- 
tiienE de mon frcrc , & je me trouvai en 
quelques occafïons qui le convainquirent 
que j'avoîs du cœur. Il cft vrai qut je ne 
me fcntis point aufn timide que je devoïs 
l'ctte la première ibis que je vis le feu. 
'J'avois du goût pour le métier , & comme 
ï'aTois lu beaucoup d'Hiftoircs , je me figu- 
lois que je marchois fur les traces d'Ale- 
xandre & de Céfàr. Cette imagination m'a- 
nimoit , & me faifoit toujours courir le 
premier aux coups. 

Nous revinfmes à Paris fur la fin d'Oc- 
tobre apès la Bataille de Lerida ^ gagnée 

S)ar le Maréchal de la Mothe , qui me pré- 
enta au Cardinal de Richelieu , en me 
donnant tous les éloges qu'on peut donner 
à un jeune homme. Le Cardinal connoif 
foit mon frcre , & il n'avoic pas ignoré com- 
bica il avoic ^é uni de Mondcui de Cinq 
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Mars. Je ne {;ai û c'étoît de bonac-foi 
qu'il me dit que j'avois un frère bien bge ,' 
êc que je ferois bien fi je vouiois l'imiter. 
Mon &ere qui écoit proènc ne lépondanC 
tien , le Cardinal répéta encore que j'avoîs 
un &CFC bien fagc , & qu'il en iàvott des 
nouvelles. Il nous promit toutes fortes d'à- 
grémens , pourvu que nous nous atCachaf- 
fions à notre devoir. 

Quand nous fumes foitisde cettcvîlîie,' 
je demandai à mon frère , pourquoi Mon- 
fieur le Cardinal avoir tant uififte fur & fa- 
geiTe , Se mon frère m'apprit que ce Mi- 
niftre l'avoit envoyé quérir deux jours au- 
paravant , pour l'entretenir fur le fiijet de 
Monfîeur de Cinq Mars : qu'il lui avoic 
paru fort inquiet fur ce filjct , pat toutes 
les quellions qu'il lui avoit faites : cntr'au- 
ttes , pourquoi Monfieui de Cinq Mars le 
baiflo^ tant. Mon frcrc m'aflura qu'il n'a- 
voit répondu à toutes les queftions du Car- 
dinal , qu'en lui difànt qu'il n'avoit rien 
connu ni des dcncins , ni des inclinations 
iêcretes de Monfieur de Cinq Mars,&que 
le Cardinal lui avoic paru mécontent de 
cette répnfe , cnforte qu'il y avoit lieu de 
Croire que c'étoit par rcptoche qu'il avoït 
loué fa fagcffc , ce qui me fit -ctoirc que 
QDUS avions plus à craindre qu'à cfpeiei de 
Fij 
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ce Miniftrc i mais nos elpérances SC nos 
craintcsânirentbicntôtàcct égard. LeCa^ 
dinal mourut le 4. Décembre luivant. 

J'écots ilors dans ma dix-huiciémc an- 
née. Nous logions chez ma mère , de qui 
nous ne recevions que le logement & la 
aoutiiture , n'ayant pas droîc de la coBOain- 
dre à autre chofè , parce que (es reprifês 
avoicnt abfbrbè tout le bien de notre père. 
Mon Êieiclc Comte étoiiaufÏÏ avec nous. 
Se elle avoJt fait revenir milc£ur,qui com- 
nien^oit d'entrer dans là tientiéitie année ; 
& qui avoit conftamment réfute de fê £tiie 
ReÛgieufe. Elle l'avoit iak retirer du Cou- 
rent , dans l'ejpérance de la marier à un jcU' 
ne officier notre parent , de qui ma meie 
gouv(rnoitabfbIumentrerpiit& la fortu- 
ne. C'étoitun afTcz mauvais parri^maisma 
mcre qui ne fongeoit qu'à le dcfaire de là 
£lle , le trouvoit bon , pourvu qu'il la vou- 
lût époulèr. Comme elle craignoic pour- 
tant qu'on ne lui ËA des reproches d'un 
mariage qui ne convcnoir à aucun des deux, 
elle chercha les moyens de s'en difculpei , 
en ménageant la chofes de telle forte ,' 
qu'on pût dire qu'elle y avoit été contrain- 
te , & cela me'nt connoîtrc dequoi les pa-; 
rcns Ibnç capables , quand ils s'aiment eux- 
mêtncs plus que leuiseniins. Ma mute ta.; 
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jniila doDC à fairt aoirc que cet OfUcU' 
avoic abuf^ de iàiîllc , & poui cela elle les 
hifloit enfèniblc tant qu'ils Touloient. Ce 
:c<Hnnierce 6:équenc rendît cet Officiel 
.ïmoureuxdcina four. Il fit tout ce qu'il 
put poui venir i bout de ce que ma mère 
ptétcndoit , mais nu fœur lui réHài , foit 
qu'elle Êtlàge, (bit qu'elle n'eût point pour 
lui d'inclination. Cette léfîftance le rendît 
plus p^tûîonnë , & il ne lui fut pas difficile,' 
^ant aidé de ma meie , de trouver les 
moyens d'entrer la nuit dans fà clianibre. 
Il y entra iorfqu'ellc donnott , Sc ma meie 
en ayant été avertie , nous fit téveiller tous 
pour les furprcndre enfêmble , Sc avoir le 
prétexte de les fàiic marier. Nous ennjmes t 
& ma mcrc fans rien écouter , fit promet- 
tre à l'Officier, que puifqu'il avoit été fur- 
pris avec ma fœur , il l'épouferoit le lende- 
xnaio , ce qui fut fait, quoique ma (ceurjn- 
xât qu'il ne s'étoit rien paile entr*cux qui 
pût porcei préjudice à fbn honneur , mais 
il mliit céder au temps ; & ma fôrur qui 
craignit qu'une incre capable de la livret 
de la forte , ne lui fifl dans la fuice de plus 
mauvais partis , ic laifTa marier , mais elle 
n'a pu jamais ni aimer , ni confîderei Eau 
mari ^ & ce que ma mcre gagna par cette 
jl^liatice i Bk d>vçu mis cmènwle deux 
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Ïeribnnes qui lai ictemberenc bienc&t fut 
es bras. 

Il Y avoit long-temps que mon (tae aî- 
né , qiù n'ïvoit point d'ïutre bien que celm 
des appointemens de fa Charge & de f« 
Penlrons , pcnfôitàfc maiiert II aimoitune 
fille df la première qualité , dont il étoîc 
sulCaîmépaflîonnément. Leurmaria» att- 
Ibit tté fort fortablc , fi les païens delà fille 
«voient touIu y confcnrir , car quoique 
mon frère ne fôt point d'une Maifôn titrec 
comme celle dont elle foiroit , il étdit 
pourtant d'auffi grande qualité ; & d'ail- 
leurs , fon mérire & les diftindions qu'il 
avoit à l'Armée , le dévoient faire regarder 
comme un parti fort avantageux ; mais il 
itoit encore éloigné des honneurs où il s'é- 
leva depuis ,& on ne jugeoitdcluiquepii 
le peu de bien qu'il avoir alors. La fille lui 
fut donc tcfuïèe ,& il pcnfa à fc marier ail- 
leurs. I.C grand bien le détermina , & il 
tponCa. la fille d'un homme d'affaires , qui 
lui donna ptès de quatre-ccns mille livret 
Ce mariage a été U cat^ de (à fortune", !£ 
il eut aflez de raifon pour comprendre qitt 
quelque mérite qu'il eût , il ne poorroit {wr- 
venir à rien , sll n'avoit du bien pour fi 
fôatcn'it. 4 

La fille qu'il aimoic fuc euagk de fôn 
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tauiiage. Quelque foin qu'il eûrpris de lui 
xtptiffnxzt que c'étoit une fblJe de s'opi- 
nlatrci à vouloir l'époufei , elle ce put goû* 
ter {es niions. C'étoit une fille empoitée,' 
^ui fe piquoitdemépiiferlcruigâclebiea 
autant que mon frère paioilToic y avoir 
(gaid, & il y aurait eu de quoi en uiic ooe 
Héroïne de Roman. 

Mon frère qui m'aimoîl tendrement , ne 
ïne csctoic rien de cette intrigue , Se il 
tn'appiit la rage & les emportemens de là 
maîtreHc. Comme j'avois encore la tête 
lempiie de Romans , fadmirai la conftance 
de cène fille , 5c je blâmai mon &ere de 
s'être marié malgré elle. Je ntc fcntis mê- 
me un fècret penchant pour une peribnae 
(i Tomanelquc , te j'aurois été ravi d'en être 
limé , maïs mon irerc le Comte m'avoic 
piévenu ^ & il s'étoit déjà attaché à elle , 
voyant que mon &ere ne l'époulbit pas. Je 
ne fçai li cette fille l'aima^ ou fi ce fut poot 
(êvengti de mon frère qu'elle parut l'écou- 
ter , mais je les trouvai déjà ^cz bien en* 
ièmble , quand je penfai à lui dire que je 
l'aimeis. Mon Gère le Comte étoit un bru- 
tal qui ne gardait aucunes mefurcs ; Sc le 
voyant attaché à cette fille , je n'eus garde 
démarquer ma paillon. Je me contentai 
d'aveitit tnoa frcie aîn|^ de l'intrigue dont 
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jc m'écois apper^û. Il piÉvîc bicnlcs luîtes^ 
cette affaiic ; Se comme il avoit cncoie de 
la coBruUranoo pour la Demoilèlle , uavn- 
titlirieufement mon fceie le Comte de ne 
pas continuer. Le Comte le icdit à (a. mdr 
ttel& , qui croyant que c'étoit par jilou(ie 
que mon firere lui avoltp^rlé , rélôlitt de 
poufTer cette jaloufîc auJu loin qu'elle pou- 
voit aller , ce qui fut cau{è qu'elle popolà 
iinonfreicle Comte d'en venir jtîfqu'à la 
ibrcc. Il le trouva d'humeur à accepter le 
parti ; cai il auroit enlevé une PrincelTe; 
lantilétoit violenta étourdi, dans toute. 
û conduite. 

Ils prirent donc des metùres pour cet en-' 
levement i mais une perlbnne à quipctrc 
fiUeie-confia^Sc qui craignit qu'une telle 
violence n'eût quelque fuite fàcheufe , eu 
avertit le pcrc de la Demoifelle , qui U lu 
inener dins un Couvent , Se qui défeadit 
à mon Irere le Comte de h voir. Ce fou le 
fit appeller en duel. Le pece fe moquj de 
cet appel , & obtint une Lettre de cachet 
pouric faire enfermerions une Citadelle, 
oiJ il fut deux ans fans pouvoir en foitir. 

Nous ne fûmes pas trop fâchés mon Irere 

& moi d'en être défairs , car c'étoit un 

^omme plein d'incidens , qui nous artiroit 

jtous les jouis des aâàiiesj mais j'avoue que 

j'aToii 
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fiTOÎs toujours un fceret penchant pour fit 
maîrrtffCjK que tout ce qu'elle avoit (aif 
à l'égard de mon ficere le Comrc , ne me 
donnoit que plus d'envie d'en ctte aimé. 
J'étois au défclpoir qu'elle ne m'eût pas 
chotlî ptûtÔE que cet emporté. Ma vanité' 
en foufttoic , & j'aurois voulu avoii lieu de 
méritée^ auffi fes diftinflions , tant par les 
jnoyenS dont les palpons s'kûinucnt fonC 
bizarres: car dans le fonds , je m'attachoiï 
à elle par ce qui auioit dû m'en rebuter. Je 
pcnfôis à elle inccflamment , & je mouroîs 
a'impaiicnce d'avoir une occxÂsn d'allct 
^s le Couvent où clic étoit. Je repréfcn-' 
tai à mon ficrc que tout ce que cette fille 
avoit fait, n'étant qu'un effet de Ibn dcpi£^ 
il ne dcvoit pas l'abandonner. Je lui en dis 
tant , qu'il râbUit de lui rendre une vifitc ; 
& il me mena avec lui. Il ne voulut point 
paioître cf abord , & je conlèntis à aller dc^ 
vaiKenhabit de laquais, comme (ijefii(& 
Tenu de la part de fon pcrc. Elle vint me 
parler , & m'ayant reconnu prefqu'auflîtôt, 
elle témoigna une extrême joie. J'oubliai 
que monHcre ne m'avott envoyé qnepoat 
l'avertir qu'ilTOuloic la voir. Je ne lui en 
parlai point , ic me ttouvapt plus amou- 
mix en la voyant que je ne l'amis encore 
^é^ je ne lui parlai que de moL Je lui £s 
Tme I. ' <i 
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' des reproches de l'amour qu'elle avoit nut- 
qué pour mon frcre le Comte , lui tfmoi- 
goanc qu'elle m'avoit fait en cela unein^ 
te , puilque je t'aiinois palfionnimenr. Elle 
févocdic à cette déclaration en des termes 
qù me pciftuderent qtle je De lui diplaifbis 
pas. EUemcpnadeluiécriretouslesjoun, 
oc de la Vebir voir de temps en temps , me 
furaat qu'elle ne fcroit jamats qu'à taxa. 
Notre conwirûtion dura aAcz long-temps 
poot îiWptititEâtcr mon freic , qui ne me 
Toyant peihc levenâ , vint &voii ce qtii 
m'arrêroit , 6e entra dans le parloir où f^ 
tois. U mopria de ie lai&r nul avec eHe, 
ifin quli h pût entretenir. Je n'énùs pai 
cornent de cet ordre, mais je ne pouvoii 
Ëiire autrement \ je fortîs de ce parleur , Sc 
je me tins collé à U porte pour tadicr d^ 
tendre ce qu'ils estent. 

J'entendis ea effet qu'après bien des lu* 
mes tendues , elle Jui diïbir , qu'elle éioic 
bien malhciireufe de s'être arrachée à celui 
des trois âmes qui n^voît jamais eu d'a- 
mour pour elle , & U-dt^ cile lui "con- 
ta tout ce que je vraois de laj dire de ma 
pafBon. JtpeAËÙTeAtznipoKriiiii^rochef 
cette perfidie , Mais je m* rcdns , & j'ea- 
tendis quemon frète t'exliorioit à ne potU 
icQiuçs de jeuncs-geos qui v'éKiicnt caf«t 
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blés que de la peidie i qu'elle devoit pu 
une conduite icglée , dcher de regaenei 
les bonnes grâces de Ton peic , penler I un 
iiibliâemcnc digne d'elle i que pour lui il 
l'aimeioit toujours. £Ue icpondic à ces pa- 
loles par de nouvelles Uirr.es & par des re- 
mocHes , lui juiant qu'elle fe vcngeroit de 
JÔb isconftance , 8c qu'il ne mourroit que 
de ià main. Mon fiere ayant tâché vaine'- 
ment de l'adoucie, la quitta, SccDUsnous 
en revînmes. Il me dit en. chemin qu'il 
itoit bien-heureux de s'être miàé ailleurs; 
que cette £llc étoit d'une humeur très-vio" 
jcnte , & capable de Ëiircpiffer pour des 
réiilcs ce qu'elle inventoit pourfcfatisiàire; 
& pour vous marquer Ion mauvais elprit « 
«iouta-C-il , elle m'a dit que vous aviez vou- 
lu lui en conter. Ah , la fbuibe , m'écriai- 
je aullîtôt I Je ne pus achever , & les lar- 
mes me vinrent aux yeux. Mon frère fc mie 
k me . & je vis bien qu'il en croyoic quel- 
que choie , par les exhortations qu'il me &C 
Je prendre gudc à qui je m'atûdierois j 
j|C de me ^er des femmes. 

J'étois outrédc cette avanture, & char- 
IQÉ en même-temps de la douceur & de la 
fagelTe de mon frère, qui ne m'en fit pas 
pl^f froid , & qui fc contenta de me piiet , 
poiu mon propre intérêt, de n'avoir jai^ais 
Gij 
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l'artachemcncpour ccttç fille. Je fuivis Ces 
confèils, mais avec beaucoup de peine, d( 
je penlc même que je ne les aurois pas fn't- 
vis , fi deux chofes ne fufTent arrivées. L'u- 
ne , fut le mariage de laOcmoirclle , (]ui 
époufa un, homme qualifié de la Province. 
L'autre , fut mon départ précipité ; car mon 
frère lyant reçu ordre de fc rendre à l'Ar- 
mée , U fallut que je l'y fuiviffc. 

Nous marchâmes en Champagne ~ oi 
étoit cette atmée-là le foit de la guerre. Le 
Régiment de mon frerç fiit commandé 
pour rcfter fous CharleviUe avec quelques 
autres Troupes de réfcrve. Mon Irere qui 
avoit été fait Brigadier , Icryir dans l'Arméç 
de Monfieur le Duc d'Enguicn , me lailfant 
avec le Régiment pendant la bataille de 
Rocroi. J'etois au défcfpQir de n'en être 
piis & quoique j'eulTe obtenu cette même 
année une Compagnie dans le Régiment 
de mon frère , & que les autres Capitaine^ 
culTcnt de fort grands égards pour moi , jç 
ne ihe lèrois point copfolé de me voir inUr 
file , fi je n'avois trouvé une peribnne avec 
laquelle je pris de l'attachement. Elle étoit. 
fille d'un Bourgeois , mais elle avoit , outre 
U beauté, des manières audeflusdclânaif ■ 
£knc. Je l'aimai paflîonnément, & j'en fus 
aimé de mc^nc. Elle étoit ^ quand je cont- 
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tticnçai 3. la connoitre,fuile point d'épou' 
ièr un jeune homme de la même Ville , 
mais elle avoit (\ peu de goût pour une vie 
bourgeoife , qu'elle m'avoua qu'elle aimoic 
micox n'être toute là vie que mon Amie , 
que defaircce mariage; caf, ajoutoit-ellc : 
je ne me flatte pas que vous vouliez m'é- 
poulcti je connois trop la différence qu'il y 
a entre votte qualité Se la mienne , & c'cft 
ce que je n'exigerai jamais de vous. Je me 
ferai à votre vertu , & ferai tout ce que 
vous voudrez que je fois , trop heureulè 
de vous voir & de vous aimei. 

Ces feûtimens me charmèrent au point 
que je crus n'avoir jufques-Ià jamais aimé, 
xxMi que je trouvai de difKrence entre l'a- 
mour que j'avois pour elle, & celui que 
j'avois eu pour d'autres. Je lui proteftai que 
ion cœur me tenoit lieu de tout , & que (\ 
i"étotsen état de faire fa fortune , je l'époufe- 
jois dans le moment. Non , non , me di- 
foit-elle, ne pcnfez- point à m'époufcr \ 
penfez feulement à me mettre en lieu où 
je piiiffe vous aimer , & être aimée de 
vous. Nous convînmes qu'après laCampa- 
gne je la ferois venir à Paris , & ^ue juf- 
qu'à ce temps-là clic fetoit croire a fes pa- 
ïens qu'elle vouloit être Rcligicufe. Elle 
fît tout ce que ic voulus î mais enfin ne 
- G iij 
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pouvant réfiftcr i la paffion que favois ptmf 
«Ue , je la voulus époufer , & ayant drc(K 
nn Contrat, & trouvé un Prêtre Se quel- 
ques témoins j nous allâmes faire à h 
Campagne un mariage où manquoicnt leJ 
formalités les plus cCîentielies , Se qiù ne 
nous parut bon que parce que nous kno- 
iions ce qu'il falioit pour cela. Petlonne 
n'en eut connoilTance que ceux que nous 
avions pris pour témoins ■, &c quinze joui? 
après , voyant qu'il falloît que je partifle , 
elle alla Ce jerter dans un Couvent , décla- 
rant à fes parens qu'elle «voit renoncé aa 
mariage , & fait vœu de (ê faire Rcligieufc. 
Comme le commerce que j'avois avec elle 
avoit commencé à leur devenir fulpcâ ; 
ils furent ravis qu'elle prît ce parti-là. Am- 
fi ils donnèrent les mains à tout ce qu'elle 
leur fie entendre , _Sc pour mieux couvrit 
ibn delTcin, elle prit l'habit de Religicufè. 
Je ceflai même de la voir , ficôt qu'elle fiit 
dans le Couvent, mais j'allîftai à la céré- 
monie de faprifc d'habit, & tout ce que 
je pus faire fut de la voir un moment poui 
lui dire adieu , parce que fut la fin de 
Juillet notre Régiment fat commandé 
|)our le Hége dq "niionville. Son Noviciat 
devant être d'ime année , je lui promis 
qu'avant ce tonps ^ U je U ùieiois dit 



(, Google 



DE SAINTE VREMOND p 
Couvent , Se que je la ferais venir à Paiis. 
EUc m'aveiric en me quitranc qu'elle £1 
croyoic grofTe , & elle me conjura de U 
kiffer le moins que je pounoi; doan^ U 
Comédie oh elle s'était engagée. Je lui ju- 
lai tcès-fînceremcnt que je lui tieadraff 
parole dès que les Troupes (èroienc en 
quartier d'hy ver , & je la quittai avec cour 
l'amour & route ia douleur donc fctois ca> 
pable. Nous avions pris des menues pour 
nous écrire, mais toutes nos Lettres fiùenc 
ÎDCeiceptées , & elle n'entendit [dus parlée 
de moi. U ne me fut pas poflîble de quitter 
l'Aimée pour la venir tirer du Couvent , ni 
^êcre informé de la caulè de fbn lîlence , 
parce qu'après la piife de TtionviUe , on 
nous fit pafTcr en Allemagne dans l'Ar^ 
«lée du Maréchal de Guébiixnt; Jamais je 
ne pus obtcnit mon congé , Se je paÛ^i tout 
t'hiver en Allemagne. Tout ce que je pus 
fàîie , me doutant bien qu'on avoit niipris 
nos Lettres , 'fiit de charger deux ou trois 
ibis des Soldats qui levenoient en Fcance , 
de palTer pai Cbârleville , mais je n'en tf- 
-çus aucunes nouvelles. Je ne revinsà Paris 
que iur la iÎQ de Mais , Se pris la Pofte dçs 
fe lendemain poui aller à Cbailevillç , c^t 
^ mouTMs d'imparicnce & (fennui de n'a- 
yoû rien appii$ depuis piëi de 4ii aim, 
G iiij 
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"d'une jperfonnb que j'aimois , ce me {cOl- 
fcloit , avec d'autant plus de paHîon , t^ue je 
me (cntois une inquiétude exttaordioaJie 
de ne point avoii de Tes nouvelles. 

Etant anivé à Chailcville fur les trois 
heures âptès midi , je trouvai un grand petir 
pic afTemblé, & ayant demandé cequec*é- 
toit,-on me répondit qu'on ailoit pendre 
«ne jeune fille qui avoit fait périr (on cn- 
£mr. Un moment après je vis paioîtie cette 
malheureufè créature entie les mains d'un 
Confé(rei)r& du Bouireau. O Dieu l quel- 
le fut ma furprifè, quand attachant les yeux 
-Jur elle , je la reconnus pour cette même 
perfonneque j'avois tant envie de revoit. 
Elle étoit fi changée , que tout autre qu'un 
Amant auroit eu peine a la reconnoitrc ; Sc 
toutes 1^ fois que je penfê au pitoyable état 
où elle me parut, les larmes me viennent 
aux yeux , & en écrivant ceci , je les fcni 
couhr encore. 

Je l'aimois padîonnément ; je l'eftimob 
autant que je l'aîmois , & jamais je n'avois 
reconnu en elle que des fentîmens dignes 
d'admiration. On ne peut exprimer tout ce 
:que je iou&is à cette vue. Peu s'en fallut 
que rétonncment & la douleur ne me fif- 
lent tomber de cheval j mais enfin, pfenant 
Muc d'uD coup ^OD paiti , je fendis h pref; 
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fSs , criant de toute ma force , grâce , grâce 
'J'étois à cheval , fort fatigue , & dans l'é-' 
quipage d'un Courier qui ariivc avec prt- 
.c^iration. Le peuple m entendant crier de 
cette Ibrte , crut qu'en effet j'appoitois la 
grâce de U criminelle , & on commença à 
m'cntourer de toutes parts. Je vis beau- 
coup de joie dans les jeux de tout lemon- 
dc , & cela m'encouragea à crier encore 
plus fon que je n'avois fait , quC l'on fc joi-^ 
gnlc à moi pour la fàuvcr. Alors une pai' 
rie du peuple fc jetta fur la potence , 8s 
l'abattit , pendant que les plus déterminés 
me fuivirent ; Se écartant les Archers , nous 
nous trouvâmes les maîtres de la perfbnne 
que nous voulions fecouiir. On la prit, on 
l'enleva , & on me la mit fur mon cheval. 
Je l'embraffai étroitement , & piquant de 
toute ma force , je gagnai la ponc de U 
■Ville , & je me jettai dans le Fauxbourg. 
l.es Archers firent mine de courir apret 
jnoî , mais le peuple qui me fuivoir , ferma 
la porte de la Ville fur eux , & je me trou- 
,vai dans le Fauxboui^ , fans que pcrlbnne 
■s^oppolât à mon paffage. Il y eut même un 
Loueur de dicvaux , qui voyant , que mon 
cheval ne pouvoit prcfque plus galoper, 
,m'en donna un tout frais , fur lequel ji 
ai >&BS quittée ou pn»c. JemctMMi; 
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Mù zccompagné de quatre Cavaliers , ^ 
^of&irenc de leur bonne Telonti à me prê^ 
ter maia-fbrte , rant le peuple eft facue à 
'imouvoir , quand il s'agit de fauver la via 
^ ceux que U Juftice condamne pour da 
certains aimes , dont le défèrpoit eft caulèt' 
Je Coiàs donc , moi cinquième , du Faoxr 
bourg .y & ayant encore galopé près d'un» 
lieue , j'entrai dans tm bois pour prendre 
haleine , & pour tâcher de trouver let 
moyens de mettre in croi^ la pctfonns 
que j'enlevois , Se que je ne pouvois ptefque 
plus fbutenir entre mes bras. Elle ètoit cva> 
Douie , ôc elle relpiioit ù peu , que l'ayant 
Étendue à terre , je crus qu'en effet elle 
ttoit moite. Un des Cavaliers « homme 
{dus lobufte que moi , me dit , qu'il n^ 
avoit pas de lùreté i s'airêtei dam l'en- 
droit oilt nous Étions , fie il fe chargea de 
h porter entre les bras jufques à u nuit; 
Nous remontâmes à cheval ^ Se nous aixi<- 
vâmesâdeui heures de nuit à un Village^ 
qui étoit à plus de douze lieues de Cbùdle> 
ville , tant nous avions fait de diligence 
Nous nous y icpolâmes deux heures -, & li 
premieie cholè que nous fifmes , fut de 
mettre cette pauvre ciiature dans un lil 
fort chaud , où elle commença i donn« 
4tt marques de 1^ fixokvifds d'elle. 
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%c la joie de l'avoir lâtifée , n'éroitjioint 
aflez grande , pour me rendre infènlîole \ 
h douleai extrême que me donnoicDC , fie 
le fouvenir de l'état oit je l'avois vue , St 
U crainte de celui où je la voyois. Enân , 
tUc euTiitlcs ycax , & m'ayant long-temps 
TCgardé , fans faire connoîne qu'elle me 
lecDnnât , je l'embrafTai a7cc beaucoup de 
rcn^refTe , Se fondant en larmes : Hé ouoi 
donc , lui Criai'je , ne me reconnoiflèz*- 
Touspas ? Son vifage changea i cej paroles, 
& Ce menant fur fon ftant avec an air cf- 
fiayé : Quoi , dit-cUe, Mon^eur^ êtes- vous 
mort ? Je lui dis que je vivois ; Bc enfin à 
ibrce de lui répéter , que c'étoic moi , j'a- 
chevai de la £urc revenii ; SC j'eus la ccm* 
fixation de voit que fon éranouilTemetlt 
n'auroit point de fuîtes fimeftes. 

On ne peut exprimer roue ce qui fe pat 
(à dans mon coeur , quand je la- vis rêve* 
nue y ni tout ce qu'elle me donna de joie , 
de tendielTe & d'amour, quand je vis dans 
fini vilàge , que Ion cœui avoit les m£me< 
mouvemens que je fentois dtos le mien^' 
Ce Ibnt U de ces momens , qu'on peut ap- 
peller délicieux. Nous nous embrafBons 
unï dire un mot 0c nds larmes Se nof 
fbupirs nous auroient empêché de parler ; 
«pudjefa^eme&c^e nos conm ujsxàX 
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pô nous le peimcttre. Il fallut interrompt £ 
Ce plaifîrpoui remonter achevai. HeurenH 
fèmeni nous trouvâmes une clpcce de bran- 
caid , OUI nous ia mîmes , & cn6a lious 
arrivâmes à Reims à la pointe du fout;' 
Nous nous cachâmes dans une mai(bn 
fartée. Les Cavaliers qUÎ m'avoicnt ac- 
compagné , y demeurèrent un jour avec 
moi , & ne me quittèrent qi^apiès in'a- 
Voir promis de ne point dire ce que noUs 
étions devenus , & de fcitldre qn'ils avoient 
voulu nous pourfuivre , bien loin de faite 
croire qu'ils nous eulTcnt al£ll«s dans no- 
tre fuite. 

. Je demeurai donc leul avec l'aimablô 
perlbnne que j'avois fauvée , & elle m'ap- 
prit comment lui éroit arrivé le malheur .j' 
dont je vtnois de la garantir. Voyant , me 
dit elle , que je n'avois point de nouvelles 
de vous , je ne doutai point que vous ne 
m'eullîez trompée , &c cela me fît rélbudre 
i me faire tout de bon Rcligieufe i mais je 
zne trouvai dans un ezttème embarras , 
quand je fuj afTurée que j'étois groffe , & 
plus encore , lorfquc j'approchai du terme. 
Peu s'en fallut que je ne me jcttaffc par les 
fenêtres j car la mort iroit ce que je louhai- 
tois le plus , étant accablée , êc de l'opiaion 
guc j'avois que tous iàsx un perfide , & de; 
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Crtieilcs extrémités où me réduifoit mi 
groffcfle. Je !a confiai à une vieille fervan- 
tc , qui étoit dans l'inEerieur d^ Couvent , 
«£ qui y ftrvoit depuis long-temps. Cette 
femme fut la feule qui eut connoiffance 
de mon accouchement : car j'eus la foreo 
defupprimer mes plaintes. Cette maJhcu- 
icufe créature prit l'enfant, fans que je fuffo 
ce qu'elle en vouloit faire , m'ayantfcu- 
leincnt fait entendre que je n'en ferois pas 
embarraflee , & elle alla , avant qu'il fît 
jour , le jccter dans un ruifleau qui paflc 
dans le jardin du Monaftere où j'étois. Le 
malheur voulue, ou plutôt la juftice de Dieu 
permit que cet enfant, entraîné par le cou- 
lant de Peau , s'arrêta à une grille qui ^pa- 
loitle jardin des Religieufcs , d'une rue qui 
eft fort partante. On l'apperçut ; on dla 
quérir la Juftice , & on vint avec un grand 
Icandalc au Couvent. Le procès - verbal 
ayant été apporté à la Supérieure , on n'eut 
pas de peine à connoître que j'étois la eou, 
pabJe ;& je me mis peu en peine de le dé- 
giiifer , tant je fouhaitois la mort. Ainlî je 
rfaccufai point celle qui avoic commis le 
crime , tout le monde crut que je l'avois 
commis feule. Aucune desReligieufes n'eut 
- pitié de moi , & toutes , au contraire , avea 
«ne dureté qui paffç i'imagiaation , direoB 
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que je méiitois d'être punie. Je fus mife mt 
De les mainfi de la Juftice , 6c ma pareai 
n'eurent point aflcz de crédit , pour enipi* 
cher qu'on ne me condamnât. Jc&stianf 
feréc à Paris , où les Juges confirmcrefit im 
Sentence ^ & pendant que j'y écois ^ je voiti 
écrivis une lettre , que vous trouverez en- 
core entre les mains dti Portier de MadaniQ 
votre merc. Je vous difbis adieu , & fî )(«• 
inais elle tombe entre vos mains, vous vet'^ 
rez dans quels lèntîmens je mourois à vori 
tce égard. 

£lle m'embralfa k ces paroles , & lès pfeutl 
l'empêchereat de pourfuivre. Pour moi je 
fbndois en larmes pendant qu'elle me con- 
toit celte funefle avanture. Elle finit en di- 
ùat , que quand je l'avois enlevée , en aiant 
grâce , elle m'avoic reconnu ^ mais que dï< 
puis ce moment-U , elle avoit enctéremeDC 
. perdu l'uûge de fes fens, déjà fort afibiblil 
par l'approcbc du f^ipplice. Sqn malhcV 
me toucha au dçrnicr point , &; je ne pour 
vois al^z me reprocher d'en être la caulè. 

Lor^ue là fânté fiit rétablie , je lui pn>^ 
poCû de venii avec moi i Paris , éc elle n'a^' 
voit pas lieu de douter que jç ne IMmaAt 
éperdûment, mais je trouvai que Ton coeur 
.«oit encore plus grand &,plus génércn^c 
j^ue i< eçl'âYpis cru. Non^mç dit-ftUe» 
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kBon cher Abudi , ^ se me âatK plus de 1* 
|KDdl£e que vous m'atmeccz encore» Le cii- 
me dont j'ai para coupable ^& Je fuppliçe 
auquel j'ai été condamnée ^ m'en lentunc â 
fsunais indigne ; Se tout ce que j'aFtent de 
TOUS f c'eft un peu de compalSon & ds fe- 
coUTS ^ui m'enfermei quel<]ue paît , S^ 
pour y paûcT Iç xoAe de ma vie dan»ia pé- 
nitence. Ah! luîi^pondis-je,nc vous met- 
tes point ces peniEecs-là d^ns l'cfprif. Ceft 
tnoi qui ai commis k crime ^ &c vous n'a- 
yez point mérité le fuppliçe. Tout celant 
tien de honteux pour vous , & ne peut fet- 
vit qu'à augmenter encore mon amoui S6 
non admiration, J'eus beau faire i comme 
die étoit bienpcifiiadée que notre mariage 
ne pouvoit ïùbrïfter , clic pcrfîAi toujours 
i vouloir être Rcligieulè , ôc je lui donnai 
toupaioie, que je ne l'eo empécberois pas, 
;quaiid noqs ferions i P^iis. Elle s'y lailla 
ccnduiie ; je la logeû le miçux que je pm 
dans sne chambre garnie , auprès des ^e- 
coUetiduFauxbourg Saint Laurent, où jç 
la laiâàipot^ revenir chez moi. Je rrouva^la 
kttte dont cUc m'avoit parlé, que j'aitou- 
- |oais gardée depuis ce tcmps-U, S: quejq 
veux metni! ici , pour faire encore miew 
connoîcre le caïaâére de cette généreufe 
£Ue. Voiâ les t«iqc$ dou elle s^coà^ ùtà 
ïW. - 



(, Google 



It MEMOIRES DE Xt 

Jfvous écris de Uprijon , dprh ttvotr étt 
gondumnit k U mort . four un erim <]Ht 
fe w*4( tmmis , tjue parce ^tu je vaut aiMt- 
né. Je nt fuis venue k Paris , ^ue pour y 
voir confirmer ma tri/te femence. HiUs ! 
Qjù m'eût dit que je ne verrait Paris ?M 
peur etla , & que quand vous me promet4_ 
tieK.de m'y rendre heureufe Je duffe m' attend, 
dre à une pareille de/îinée, Fous aurez, hor- 
reur de mammaire, quand vous fdurex. quel 
fuppliceauratemùni mes jours ; mais je veut 
ajfure,, que quelque honteux qi^U foit , il 
m'e({ agréable , puifqiid -va m'ôter une vit 
qui m'eji devenue edieufe depuis que vont 
m'avez oubliée. Si vous retournez, à Char- 
leville , on vous apprendra mon crâne, font 
qiien foitpçonne que vous y avez, part , cav, 
it ne vous ai jamais nommé , (*/> fai ern dt^ 
voir ce ménagement à un homme , dont thon-, 
tteur & y repos me font plus chers que mol^ 
même. La feule erace que je vous demande 
en mourant j <fe^ défaire prier Dieupaur. 
moi . & de croire que s'il me fait mi/èricor^. 
de , je n'employerai mes prières auprès dâ 
lui , qriafin qu'il vous comble de profperittti 
jidieit , je meurs toute a vous. 

Quelles impteffîons ne me htça\nzU 
leâutf. 
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leâure de cette lectre ! Je courus chez el- 
le , plus réfolu que jamais , de ne point 
{burorir qu'elle fe fift Religieufè ; mais je ne 
1^ trouvai plus. Je fus qu'elle avoit eu 
quelques converfâtions avec un Pete Re- 
collet ; j'allai demanderce Peie , qui lefii- 
û de m'en dite des nouvelles. Je nis près 
de huit jours à la cBcrchcr ; Se enfia j'ap- 
pris qu'elle étoit à l'Hôtel-Dieu , i. defl^eïa 
d'y prendre le voile. Je courus la voit , 5c 
on conlèntit avec beaucoup de peine que 
leluiparlaflè. Jamais je n'avois été iitranf 
porté. Je me jettai à fes pieds , 6c je lui 
jurai de me poignarder lî elle ne m'écou- 
toit. Mon dèfefpoir l'anendrit , Se cUe me 
dit , les larmes aux yeux : que prétendez 
TOUS faire , Moniîeui ; Je ne puis être si 
vous fânscxpolcr votre réputation , & vous 
auriez une honte éternelle d'avoir époul^ 
une fille que vous avez arrachée de là po- 
tence. Il n'cft pas , lui dis-je , quellion de 
vous époufer , puifque vous ne voulez pas 
que l'on en parle ; mais au moins , lî vous 
-ivez à voHS faire Reltgieufe , prenez une 
autre Maïfdn que celle-ci. Mon Dieu , 
Moniteur , reprit cette généreufe perfonne , 
îe ne veux point vous «re à charge. Je fuis 
venu dans cette Maifbn , parce que j'y lè- 
EÙ reçue poux rien. Je ne pois choiiu un 
TfmJ^ H 
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autie Couvent , fans qu'il vous en coûte , 
& je lài que vous n'êtes pas en eut de Tai- 
re cette depcnfc. Ah ! lui dis-je , ma vie Se - 
nuMi bien font à vous , Se quoi qu'il ett 
coûte , je vous ferai recevoir dans touGc 
aune Maifôn , où ;e croirai que vous troU' 
vercz ptos de douceur. Je joignis mille 
empieuèmcns à ces paroles ^ mais je ne pus 
CD rien obtenir , & elle me quitta j en me 
diiànt ua adieu , dont je me (êntts percer 
le cœur. Je crus qu'il n'y avoir point d'au- 
tre parti à prendre que de demandct la Su- 
pcricurc. ^le vint , & je lui dis que je 
m'oppo&iis à la rccepiion de cette fille ; 
qu'elle étoit ma femme , &C que je la rede- 
loandois. La Supérieure l'ayaor (ait venir, 
lui dit qu'elle n? pouvoic plus la recevoir.' 
Ainli elle me fût rendue , mais elle me fie 
promettre que je la.mcnerois au forttide là 
dans une autre Maifbn de Rel^ieiiËs. Je 
la menai i un petic Couvent , dont la Su- 
périeure était de ma coonoillànce, lui le- 
commandane d'en avoir (bin , & lui con- 
fiant que jp la regardois comme une per- 
£)nne qui étoit ma femme. 

Cependant ce qui éoiit arrivé à Charie- 
ville ui£)it grand omit , 6c j'appris qu'on 
dicrotoit contre moi pour rcolcvement 
que j'avois èàt. Toute ma iàmiJJc en fut 
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informa , 6c je connus bien par tt>uces t» 
nmonnances qtf on me fit , que cette Elle 
aroic micnz taKbnné que moi, fleqocje 
oc pouTois l'époufer avec honneur. Je oc 
dirai point tous les defTcins qui me palTe- 
TenC aans la tête : cat enfin je trouroù que 
^ètoit la cliofe du monde la plui injufte , 
;de me rendre clclavc des opinions des hom- 
mes , & de n'avoir pas la Ubetté de paflèt 
tna vie avec une fille , dsnt la ripotadoB 
a'ctoit tachée que pat le malheur qu'elle 
^voit eu de m'atmer. Si elle eût voulu y 
donner les mains , nons ferions paflîs en 
Angleterre , mais je la trouvai toujours 
pcifuadéc, que )c dcvois lui permeCtie pwt 
ma gloire . de fe faire Rcligieafe , & qu'il 
n'y avoir plus pour elle de parti i prendre 
que celui-là. Mon frère itaé , i qui je ra- 
contai fans déguifèmenc tout le a^aii de 
cette avantnre , me dit qu'il me plaignoic t 
mus qu'après tout , j'étois heureux d'avoir 
a&ore à une perfonne qui prenoit d'ëUe- 
. iDcme le parti auquel j'aurois dû U porter. 
II ajouta tant de chofes , qu'enfin je vis que 
e'étoii une nkcefSth , ce qui me âtcouko- 
Btà fbn deilètn, J'obtinslâgrace&Umicn-* 
ne , fie nous la fifmet Retigieufè aux Car- 
ndtces , en changeant jR>n nom , Se ne di- 
i»C{iGMdeceQUiluiiEciitafnv6. Mon&e- 
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xc aîné futaflèz généreux pour liû faiit Utt 
piilcnt de deus mille écus. Je la' contrû- 
-enis aufS de recevoir un petit Contrat , 
«oncjefisladonadonauxRcligieufcs. On 
la reçue donc avec diflinâion , Se Etm que 
jamais perfbnnc ait fti qui elle étoit. Elle 
a Vi^cu comme une fàinte , & pendant tou- 
te fa vie, mon ficre & moi , nous avons eu 
en elle une amie inviolable, à laquelle nous 
Avions, ordinairement recours quand nous 
avions befoin de confcit ou de confohtioo. 
'J'eus une peine e3[Cr£mc à m'accoutumer 
i. l'engagement qu'elle voulut prendre , & 
fans le (ecours de mon frère , je crois qae 
fauiois peidu l'elpiit. Je puis dire (]ue ]ç 
n'ai jamais eu de Maîtielle , & que je n'ai 
jamais connu de femme , que j'ayc tant aî- 
nce Se ciliméc que celle-là. Ainlî , par une 
bizarrerie qu'on ne peut alTez admirer, Jl 
cft arrivé , que la lèule perlônne que j'aye 
véritablement trouvée digne de mon admir 
ration , étott une &Ue de qui je ne pouvoJs; 
en honneur , devenir l'époux , ni même pft- 
xoître amoureux. 

Cette avanrure , & le chagrin qu'elle me 
donna , reculèrent un peu ma fortune -s 
car je ftis un an. eocier fans vouloir voie 
pcrfonne , ayant loué un petit appartement 
aiiptésdcsCum^teSjd'oùjcnc bougeois^ 
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b'éranc connu de perlbtine , & pafîant pojtt 
«m homme retiré du monde, &qui ne peu» 
foit gu'i fon falut. Mon frère ne laifla pu 
de me faire conferver ma Compagnie, éi- 
iânt entendre que férois malade , & con- 
craint , pour me rétablir ^ de paflcr toutt 
l'année dans le voifinagc des Eaux de Bout- 
bon , qui étoicnt néccflàires à maiàncc. 

Je ne dirai point la vie que je menai peft: 
'dant cette retraite , ni toutes les doucews 
Idont je jouiflbiSjlorfqnejc pouvois feule- 
ment démêler la voix de cette fille dansie 
Service Divin, C'étoit le feul plaifir qui me 
fût permis : car elle tefufa toujours de me 
yoit , fe contentant de m'écritc quelquefois 
pour me p;r{uader d'avoir plus de courage j' 
& de penfcr , ou à une retraite qui m'otât 
pour jamais du monde , ou i une vie plus 
5ignc dcma nai0ànce. J'ai gardé toutes lès 
lettres ,fi elles me confolent encore quand 
je les lelis. 

: Mon frère joignant Tes prières à celles de 
cette généteuîë fille , me perfuada enfin dé 
me remettre dans le Service , fic je retour- 
nai à l'Armée en 1^45. Je n'avois encore 
que vingt ans, miisje croyois qu'après Icï 
expériences que j'ayois eues , il me fèroît 
impofnblc de m'attachcr jamais à aucune 
fenvnç. Je m'appliquai donc à la Gueit^ 



(, Google 



,4 MEMOIRES DEM.' 
plus que je a'svo» fiit jufqucs-U , Se }t 
tn'appeiçus que le cbanin que m'avrâ 
ctoDtii la lecraite d'une mie t que j'^oit 
aimée d tendrement , ne fervic pu peu i 
augmenter oum courage , pat renvie qi^il 
m'inCpiioit d% chadict ks occafions ie 
mourir. Je fervb à la Bataille de NortliD-- 
eue. Je revins enfuitc dans l'Année de M* 
de Tureone^où j'affiftai^lapiifcdcDutt: 
kdpink , Se je puis dire qu'il d'^ eut pcr^. 
fbnnc plus déccuinné que moi , dans ÏW 
& dans l'autre occaiîon. Quelque vdea- 

re les benmies ayent «çu de la nature; 
leur faut Ibuvcnt des morifs éttangot 
pool écie facavcB , & le chagrin eut bien plut 
de part ^d'ambition , à la valeur dont l'aC' 
quis la rcputadoa pendant cette campagnC' 
h levinsà P»is après que Landau kim 
lendu à M. de Turcnoc , Se je m'apptrçoi 
|ne le voilùtage de mon aimable Religiai- 
: augmentoit mon humeur fambfc,ca 
je ne poavois m'empcdicr de retourna aul 
Carmélites. Je détouvris ma-foibleflc^ 
mon fiere ,qui, perfuadé que j'avois bcfoin 
d'une aWcnce un peu longue, mepropo- 
iâ le voyage de Pologne. LaPrinceflcMi- 
fie dcvoit partir au commencement de No- 
vembre, & les baifons <]u*elle lavoir que 
Dcus avions eues avec nn piiocc, qui 1'** 
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VMt aùnée julqa'à la mort , lui hiSaHeK 
feubaîcer <pe je faccompagnallèt 

J'accepcai'donc le paiti que mon fîere me 
piopofbir, & je dirsi,a macoirfiifîon, Qoeft 
Kùm alois luître dans mon cam un fccicC 
lirfr de plaire àhPrinceffe ,8t 6c vcnirà 
l>out de m'en fatie aimer. Je ne taîToanat 
poinr, mais des que je vis que j'allois faifc 
le vojragc avec elle , &c que j'aurois tous les 
jouis occa^on de la voir , je commençai un 
pEuà oubliei la perfônnc que j'avois perdue, 
& je reconnus bien qu'une amour nouvelle 
cft un meilleur moyen pour fc confolei delà 
pened'unemaîticà'e, que l'ambition & la 
guene. 

La Princeflè fê trouva i l'égard du Prin- 
ce qui l'avoit aimée, dan^uneumation pres- 
que fembiablc à celle où j'étois à l'égard de 
nia Caimeliie. Elle ne pouvoir le conloler de 
ià moit j 8c elle m'en parloir tous les jouB. 
Je lui racontai , de mon côté , mon avan- 
ture de CharlcviUci elle fut ravie de me voit 
capable de toute la délicareffe qu'elle avoir, 
& nos converfàtions roulèrent longrems fiit 
les dilputcs que nous avions en agitant R elle 
^oit plus malheurcufe de voir mort un 
bomme qu'elle avoit eftimé , que moi de 
Voir ma Maîtreffc ReligicuTc. Si j'avois en- 
trepris de ifaire un Roman , je taconterois 
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ici te détail de ces converfitions , SC cUef 
vaudroicnt pcut-£cic bien celles c^ui fobt le 
fort de délie ou du grand Cytus ; mais je 
laiâètourcs ces digicffions pour mieux exe- 
.cutei le dcffetn que je me fuis propofê dans 
ces Mémoitcs , de uire voii le génie des 
femmes , & les écueils qa'uo homme peu; 
Itnmvcx auprès d'elles. 



Fm Jh premitr Livrt^ 
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LIVRE SECO ND. 

LA PiincefTe me parut léfolHe de fe 
confelcr delà perte de fon snunt, 
pai les honneurs qui l'iTtendoicm en 
Pologne } & j'avois beau vouloii lui perfuit- 
dcr de s'en confolcr par une autre paflïon,' 
je ne la trouvai occupée que de fon ambi- 
tion & de fà grandeur. Elle s'ippeiçutpoui- 
laat bien que je parlois par inc^ét en lui 
piopofant quelque attachement nouveau ^ 
8c elle me difoit , que quand elleauioii (cnti 
du penchant pour moi , elle aucoit fait Icni- 
[Hile de me rendre inBdeUe k unç pcrfonne 
auffi digne d'être aimée qge ma Keligieu- 
fè. Je ne me tiouvois plus capable de cette 
fidélité délicate , Bi j'avoue que tout ce que 
la PrincelTe me dilbit {îir ce lùiet , me met' 
toit dans unç impatience extraordinaire. Je 
lui dis enân nettement que je l'aimois. El- 
le fit d'abord fêmblant de n'en rien croire % 
mais enfin, voyant que c'étoit tout de bon, 
elle prit (on fèiieux , & me fit eatefidre que 
il je conâouois à lui parler fiir ce ton u; 
cUe me renvoyeioit en France. Elle me die 
fts paroles d'une maaicic fi impéricule 8C 
TtmL X 
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Çt ftctc que j'en fus outré; & je réfolus, non- 
fèulement de ne lui parler jamais d'amour, 
mais auûî de n'en point avoir pour elle. 
Ainfij pendant- le reftc du Voiage, je girdai 
prelque toujours le flienee. Ma mauvaife 
«umeui lui déplut , & elle m'exhorta , pujf 

au'ii falJoit que j'aimaffc pour Être gai , 
'aimer une de lès filles qui étoit fmt bien 
faite: car,difpit-cUe, je fauraibien empê- 
cher que les chofes n'aillent trop loin , Sc 
j'aurai le plaifu de voQs voir de bobne hu- 
meur. Ces taillcriçs me défclpcroient 8c je 
pris la réfblution d'aimer , non pas la 611e 
qu'elle me propDfoit,maisla première Polo- 
noilè que je trouverois à mon gré fî-tât que 
nous ferions arrivés. Cetto réfolution, donc 
}e ne lut rendis point compte^ me rendit ma 
gaicc, & je crus m'appercevoir que la Prin- 
cefTe qui s'^ott plainte quand elle m'avoic 
vu chagrin , n'ttoit pas trop cpntentc de me 
voir il gai. J'évitai de lui dire un mot qui 
pût lui ûire croire que je l'aimois encore , 
Sc j'eus d'autant plus de facilité \ éviter de 
lai pxtltt d'amour , qu'en cBcc je fèntois 
bien que j'aVoisceÂé de l'aimer. Quelque 
rang qu'eÛe eik , )C ne pôuvois lui pardon- 
ner fà fierté & fis tailfctics,-& j'eus aflèz 
d'écrit & de raifbn pour comprendre que 
jç f» &wis jamais écoiicé d'une Piinceflb 
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2ui ioignoit beaucoup d'ambition SC de 
crte à une grande verru. 
Nous arrivâmes en Polo^c. Le Roi La^ 
diflas vint recevoir û nouvelle Epoufc. EUe 
me préfcnta il lui , & j'eus lieu de me louer 
de tout le bien qu'elle lui dit de moi, A 
peine liîmcs-nous a Varfovic , que j'exécu- 
tai la léfblution que j'avois prife d'aimer la 
Eremieic perfbnne que je rrouverois aima> 
le. Parmi les Dames dti Pays qu'on mit 
auprès de la Reine , j'en vis une qui me 
toucha allez pour cr<Hre que c'étoit k per- 
sonne qui me convcnoit ; c'étoit une De- 
moifelle de dix-huicà dix-neuf ans, fille 
ct'tin des plus qualiBÉs Seigneurs du Royau- 
me, Je me trouvai auprès d'elle la premiè- 
re fois qu'elle fut prcîcntée à la Reine , 8c 
je la regardai avec beaucoup de dtftindion. 
je ne lai Ci la Reine m'obferva ^ mais il 
me parutqu'elle foûrit en me voyant regar- 
der cette jeune perlbnne avec application ; 
& je reconnus bien dans la fuite que c'é- 
toit aulli celle de toutes les Filles qu'on lui 
àvoit prefcntées , qu'elle avoit trouvé le 
plus à fon gré. L'amitié que h Reine eut 
pour elle me donna occafîon de la voir fbU' 
Ventj & j'en devins fort amoureux. Cette 
fUlc entendoit aflez le François pour me 
4Qim« lieu d'avoii des convcrfations avec 
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elle , & je ne taidii pu à lîii expliquei mon 
amour. Si je (as fûrpiif de lui trouver au- 
tant de pendianc pour moi que j'en fèncois 
pour elle ^ je ne k fus pas moins de la ma- 
nière franche Se naïve oonc elle me le décla* 
ta ; mais elle porta cette nai'vcté trop loin , 
car la Reine lui ayant demandé ce que je 
lui dilôts , non - leulement elle lui rentUc 
compte de mes difcours, maisaulSde lès 
réunies, & elle die lâns déguifèmentqu'cl- 
le avoit un grand penchant pour moL La 
Reine lui rçpiélèntales inconveniens d'une 

Eareille pallion , Se lui défendit de me par- 
T en particulier. Elle me fie la même dé- 
' (cnCe do mon cote, me menaçant de me 
faire retourner en France iî je continuoiS' 
J'avois intérêt de ne me pas brouiller avec 
la Reine , & de ne pas fortir mal d'avec el- 
le, mais aulG j'àimois cette fille , Se la naï- 
veté avec laquelle elle avoit déclaré fit paf- 
lîon,ne mêla rcndoit que plus aimable. Je 
me trouvai donc fort embarraffé ; mais je 
fbitis de cet embarras pour retomber dans 
an plus grand. Il y avoit huit ou dix jours 
que j'avois promis à la Reine de ne ptu> 
parler à cette fille, & que j'évitois effeai- 
vemenfd' avoir des converfations avec elle, 
quand la Raine me dit que j'étois bien aifê 
à jrebttKCi que çç qu'çlk (a av(}it ùka'i- 
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voU été (jue pour m'éprouver : mais qu'en- 
fin puifque j'avois été lî obéilTint , elle vou- 
loic bicnavoir égard ï ma paflîon , Sc qu'el-' 
le trouveroit très-bon , non-fculcment qoc 
j'aimafTc cette Elle , mais auHî que je lui pii* 
laiTe autant que je \'oudrois. 

Je ne (àvois pas que ce qui avoit chiugi 
la Reine i cet égara, c'étoïc qu'elle s'éroiC 
apperçuc que le Roi fbn mari aimoit cette 
même fille ; &, foû jaloulîe , foit politique, 
eijc crut que le moyen d'en dégoutci leRoi 
écoit de lui faire connoitie que j'en ^écois 
aimé. 

Je fus ravi de la petmliïîon que la Reine 
me donnoit Je continuer mon amour, & 
dèslejouimêmejecherchairoccanond'en- 
trecciûr nia maîtrelTe ; mais je vis .qu'elle 
^'évitoit autant qu'elle avoir paru aupara* 
Vant me fbuhaitei ; Sc enfin l'ayant preHee 
de m'en dire la tailbn , elle m'avoua avec 
{à ftanchifè ordinaire, qu'elle étoic aiméeda 
Roi , que cet amoui lui faitbit trop d'faon- 
netii pour en écouter un aune , mais que 
dès que le Roi l'auroit mariée, elle conti- 
nueroit à m'aimer. J'appris alors queiaprC'' 
miere choie à laquelle les Grands pentent 
en Pologne , quand ils veulent avoir des 
maîrrcftes , c'eft de les marier ; Sc en effet . 
•a parla peu de joufis^^aptàs du mariage ds 
1 iii 
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cette ÊUe avec un grand Seigneui del-inia- 
sic. Ce mariage n'acconunodoit point du 
tout la Reine, parce qu'cUc prévoyoit bien 
<]uele Roi ne la matîoit que pour continuer 
M'aimcr, & pouvoir la voir plus aif^menC 
Cette PrincetTe tâcha donc de nie mettre 
dans la tète de la demander au Roi, & de 
Wpoufcr', paice qu'en casTjuemonmam- 
gc fc âft, elle ne doutoit pu que je oe duHè 
i'cmmcnerenFrance. 

Je tiouvois beaucoup d'in<^onvéniens à 
demander cette Alk en mariage , 3c encore 
plus à l'époufer. Je jugeois bien , parce 
qu'elle m'avoit dit,qu'on ne lamarîroitqiie 
pour faciliiei.Ies amours du Roi. Je ne 
croyoîs pa&poavoii réulHi à l'emmener eu 
France, malgrélePrincei 5c quand il y au- 
loit coniènti ,- je.n'avois pas aflcz de fortu- 
ne pour m'y charger d'une" fçmme dont 
tout le bien fôroitenPologQC'. Je dis donc 
àlaRctncque jenepouvoismeréroudic k 
penlèr i de mariage , & à en faire la pio* 
pofitton. Elle parut aifTez contente de mes 
lailbns , 6c cilenc me dilÏÏmuU point , que 
voulant gouverner l'efrrit du Roi ton 
époux, elle tvoit intérêt de ne la marier qu'à 
un homme qui pût lui répondre d'elle. Elle 
convînt avec moi quË j'ecois peu propre 1 
cela , Se nous nous Icpuâmes fans Uvoic 
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quelles autres melurescUc picndroit. 

La moïC du grand Scîgneui Licuaniea 
arriva lui ces encre -faites, &c lo Roiqu| 
vouloir maiiei fa maUTefle , ayint appris U 
morr du mari qu'il lui dediiwit , îi prU . 
d'enchoiTu un autre, & cette fiUe enCaUez 
d'amour pour me nommer. 

Le Roi die «]u'il le vouloit bien , & il 
ma ât auffi-rôtappcller. Je lui représentai 
que je n'avois point de bien ; que j'étois un 
Cadet qui en efpérois fort peu , Se que je 
ièrois un fort mauvais parti, pour une fïlls 
qu'il cherchoit à établir. Le Rçiiinc répon- 
dit , que la perfonne qu'il me deftinoit «oit 
iffcz riche pour elle Ôc pour moi , 5c que 
d'ailleurs il me feroit tffkz de bien en Por 
logne pour m'çbiîger de ne pas regietcçrle 
peu que j'àvois eu France , Se pour rendre 
beuieufè celle que j'épouleiois. En toute 
autre occalîon ;'auiois été ravi d'une pareil- 
le piopofirion , car enfin je trouvois tout 
d'un coup le moyen d'époulèr une fille que 
j'aimois , 5c de faire ma fortune j mais )c ne 
pouvois m'ôter de la tête que le Roi ne 
vouloit me marier que pour aimer la kta- 
TCie qu'il me donnoit , £c je ne me fentois 
point aflez de courage pour digérer une 
condition fi hojiteulè. Je m'avifài donc de 
dire au Roi qi)e j'é(oM uop bonoié dg choiï 
I iiij 
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& d« ofies de Sa Majcfli, mais que j'ê-J 
tois obligé de lui âvouci que )e me îêntois 
d'une humeur hoiriblemcnt jaloulë , Se 
qu'une fcinme lèroit malheureulê avec mot. 
Ce Prince Ibûrit à cette ezcufc ,& me dir; 
£ ce n'eft que cela, nous y menroni or- 
dre , & je vous donncTd des Emplois qui 
ne vous permettront guère de voir vocie 
&mme , & d'êrre témoin de fa conduite. 

Ce difcours du Roi me parut un outra- 
ge } mais dîffîmulant ce que je pcnlbts , je 
bù dis que j'avois de la peine à renoncer i 
la France, Se que je ne conlèntirois à Ce 
mariage qu'à condition que Sa Majefté me 
|)ennettroit, immédiatement apès mes no- 
ces, d'y retourner, & d'y emmener ma fem- 
me. Ce n'eft pas là mon compte , reprit 
k Roi , 6c votre femme ne fbrtira jamais de 
Pologne tant que je virtai Si cela eft , Sy 
Ve , )im repliquai-je , je remercie votre Ma- 
lefÛ , & je la prie même de trouver bon 
qu'au lieu du mariage qu'elle me propofe , 
je lui demande mon congé. Le Roi me 
quitta y diiànt que je pouvoîs partir quand 
je voudrois , & que j'étois un fou. 

J'allai rendre compte de cette converOt- 
tion i la Reine , qui me conjura, les larmes 
aux yeux , de £iire ce que le Roi delîroit t 
^*À régaid de la jalouâe & delà délicate^- . 
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& qui éroit la feolc lailon qui m'obligeoit 
de m'oppofcr à ce mariage , die attachc- 
iDÎt il lôrc ma femme auprès d'elle , que le 
Roi ne rroiiveroit jamais le moyen do la 
voit ; qu'elle m'en lepondoit , &que je pou- 
Tois être en repos Car couces les chofès qui 
peuvoient m'inquiérer. 

La Reine me perfiiada par rant de rai- 
ibnSj que je la priai de dire au Roi que ;e 
feroisce qu'il m'oidonnoit. Le Roi témoi- 
gna beaucoup de joie de ma Téfolurion , 
auisia joie n'approcha point de celle de 
nia maîtrefle qui s'abandonna tout entière 
au pUtfir d'être nu femme ; de manière que 
je aus qu'elle n'aimoit point le Roi , Sc 
qu'il me Icrott aifè , étant aimid'elle & fé- 
condé parla Reine , d'éviter la honte que 
je craignois. Enfin , poui dire tout , la vûS 
de ma fomine & ccUe de mon amout me 
&ten£ fermer les yeux à toute autre conâ- 
daation , & je fus même furpris d'avoir ba- 
lancé Un fcid moment , tant le CŒur hu* 
Main eft peu fixe dans Tes vues , Se pri- 
fere ailcment les lailbns de l'intéiét & du ' 
plaifîr à celles de l'honneur. 

J'époufai donc cette iillc , &ce muiage 
tne fit changer de nom : car devenu maine 
en l'épou&nt d'une Comté très-confidcia- 
ble, on ne m'appelU plus que du aom de 
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Cette Comté, 8c c*eft Cous ce nom-U tfic 
j'ai depuis paru dans le monde. 

La Reine me tint la parole qu'elle m*a- 
Toit donnée. Sa jaloufe, jomtcà favc^t^; 
& l'une & l'autfe fÔutenue pai mes précau- 
tions , lui firent fi bien ga^de^ ma remmc i 
qu'il ne fut pas-pofiîbie au Roi de conti* 
nucT à l'aimer. Ce Prince le rebuta ^ Sc 
s'attacha à une autre perfonne moins ob- 
fèivée. Je fus ravi de ce changement , £c 
je crus alors jouir tranquillement de toutes 
les doucleurs & de cous les avantages de 
mon mariage , mais ce fiit tout le con- 
txaire, &mon malheUrairivaparrendrpic 
que j'avois le moins prévu. Ma femme fuC 
défcfperee de voit que le Roi changeoic 
pour elle « & ce grand amour qu^elle m'a-; 
Voit marqué fè changea en une avcifion 
extrême , dès qu'elle vit que ce Prince eni 
aimoit une autre. Elle ne me difilmula: 
point fon défcfpoic , Se elle me dit haute* 
ment que j'étois caufc de ce qu'il avoit ccf^ 
fc de raimcr. J'eus beau lui repréfèntet 
ton extravagance , toutes mes rjjlbns ne 
fcrvircnt qu'à l'aigrir, & Ibitqu'elle voulût 
fc défaire de m oi , lait qu'elle efperât que 
la compafTïon raraencroit l'efprit de ce 
Prince , elle lui fit (aire des plaintes des 
mauvaistraiRmcnsqueje lui&ilbis. Ces 
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mauvais Craitemens étoicnt chimériques ^ 
mai; Iç Roi y ajouta d'autant plus de foi, 
qu'il lèfouvintque je luî avois die que j'é- 
lois horriblement jaloilx. La malice de ma 
femme alla plus loin ; elle fit entendre au 
Roi que j'aimois- la Reine ;& IcRoi^fuf- 
ccptible detouresces impreflîons.fCepenfà 
plus <]u'à me faire alTaHiner, Il trouva 
d'auTai^t plus de ^cilicé à faire execucetcs 
de^in , que mon mariage avoit excité 
beaucoup d'envie Contre moi dans l'ctprit 
des Polonois. 

11 n'y eut donc que trop de gens qui of- 
frirent a ce Prince de me poignarder. La 
-Reine en fut avertie plutôt que moi , & 
comme on la mêloit dans cetre affaire , elle 
Déjugea pas à propos de me le dire , voyarn 
fcicn que fi j'eiois averti , tien ne pourroit 
m'cmpccher de prendre la fuite. Elle rai- 
jbnna (ùr cette fuite , qui pourroit être une 
preuve dcl'amour dont on m'accufoit à Ion 
Égard j & elle crut qu'il falloir auparavanC 
détromper l'elpfit du Roi. Elle ne fie 
donc point femblant d'avoir reçu cet avis , 
. mais fuppoiànt des lettres de France ^ par 
Icfquellcs on lui mandoit la mort de mon 
feere aîné ^ elle les fit voir au Roi, & elle 
lui dit , que ce fcroit nuir^ à mes affaires 
^ voitoii imc tcttnii en Pologne. L-'in: 
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difTerencc avec laqnelle elle parla au R<d 
fiir ce qui me regaidott , Se la propofirion 
qu'elle lui faifoic de me renvoyer en Fran- 
ce, firent juger à ce Rince, que ce<ju'on lui 
avoi^ditdc Ton amour pour moi n'avoït 
aucun fondement. Illai avoua fesfoup:* 
çons , & il lui en demanda pardon ; & en 
même tems il luidtr, que furies Ibupçoos 
te fur les plaintes que fkifbit ma femme , 
il avoit rélblu de fc défaire de moi, 3c qu'il 
ne fàvoit pas même fi j'étois encore vivant, 
parce qu'il croyoit que ce joui-là même on 
devoit m'aHâlIuier. La Reine ayant fort blâ- 
mi la pifcipitation avec laqueUo le Roi s'£-> 
toit iaidi aliei à une réfblucion fi cruelle ^ 
dit qu'il it'y avoit point de temps i peidic,' 
Oc qu'il falloit m'envoyer chcicner. 

On me chetcha , mais fort inudlemenr*' 
J*aVois été averti de l'alTaffinac qu'on avcuc 
prémédité } Se la même perlbnne qui m'en 
avoit dohrié l'avis, m'avoit mis dans un Uett 
de lùreté. C'étôit une des plus confidén- 
blés Dame de la Cour. Tavois remarqué 
en. plufieurs occafions que cette Dame fê 
dilbitde mes amies , itaais je ne fàvoispu 
que cette amitié allât fufqu'à la paffion: 
£Ue me le découvrit, en m'appienanc c0 

?u'on tiamoit contre moi. Comme ella 
toit TCHve , 8c plus mdtteflè de &s aâiom 
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que les femmes DC le fpni cq PoJogpe , elle 
puC facilement me cacher che^ rlle , Ccct 
nie le p»ti que je pris , intimidé par les 
ciiconfluices dont cUe me rendit compCiï , 
&quî me perfuadétent que Je n'évircroi» 
pas mes anafTiDS Ci je p4coi(Tpis. Je me 
tins huit JQurs caché chez clic , Sc pendant 
çc temps , cUc njc propofa tout ce (jae la 
pafiîoD lui lùggcToit pQui me mettre en iu- 
reté. Le moyen fur Icque) elle inlîftoit 
davantage, £toit d'pmpoifbnner ma femme, 
ic elle m'Qi&oit de {c chargée de la chefe. 
Comme j'avoislieudem'imaginci qu'elle 
n'avoit ces penffts que parce que la paf- 
fionl'aveugloitjjc n'en eus pas tant d'hoir 
rcur que j'en auiois eu dans un autre temps, 
^ je me contentois de lui faire voir les 
incpnvénJens d'un pareil deflcin, Elle d$ 
Toulut jamais ftic pcrmctUe d'écrjre i li 
Reine , ^ de l'informer du lleuoùj'^étois, 
Ily a grande apparence que cette Princeffp 
crac qu'ayant eu averti du de^ein du Roi, 
f avois pris 14 fuite , oi) bien que j'avçif 
é^ alTaaîiiè ; SC l'une pç l'autre opinion loi 
donna de l'inquiétude , mais enfin poui 
empêcher qu'oa tie jugeât ipsl des raifônf 
de mon ablènce , il eu certain qu'elle & 
courir le bruit , que fiit les nouvelles J\q 
la mort de mop ùcfe , j'étfii^rctouqié çn 
France, 
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Ce bruit vint jufqu'à moi , 8c croyant 
ou'efïeâiveinent mon frère étoit moft, je 
iie pus plus demeurei caché, & )c dis lélô- 
lunUQt à k Dame qui me gardoit , que 
je voulois m'infbmier delà vérité de ces 
pouvclles , & voir la Reine pour en êtn 
inftruic. Cette Dame me 6t des reproches 
de la lènfibilité que j'avois pour mon frcre, 
en un temps où elle vouloit que je n'en 
eulTe que pour clic. Des reproches elle 
pafTa aux injures , & des injures au rcfroî- 
di/femeiir. Elle me menaça même de me 
livrer à mes âlTainns ^ & enfin il lui échapt 
de me dire , que puifquc je la voulois quit- 
ter , elle y mectroit bon cidre , & qu'elle 
m'cmpoifonneroitplûtôt que de le fouffrir. 
Ce qu'elle m'avoif propoïeà Tégard de ma 
femme , me fit craindre qu'elle n'en vînt 
en effet jufqu'à faite ce qu'elle difoic ,- Si 
fc craignis n bien le poilon , que je ne 
voulus plus manger. Jamais on n'a paflï 
en fi peu de temps de l'amour à la haine ; 
que nous fifincs cette Dame Ce moi. Elle 
m'étoit infupportablc, & je lui étois devci 
nu odieux; Je lui déclarai nettement que 
|e ne pouvois l'aimer , & que je la conju- 
ipis de fouffi-ir que je forfiffe. Tu fotei- 
tas , reprit-elle , mais ce fera de ce mon- 
4e i & en diiàot ces paroles^ die fe jetca 
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fur moi , tenant un poignard dont cllft 
Vétoit faiiie. Je lui anachaî ce poignard, 
& je ne fai comment elle en (ut blefféc 
à Ja gorge , mais je la vis toute en fang , 
& qui fc' laiffa tomber. Je prévis toutes 
les laites de cet accident y & jugeant bien 
■que je ne me fauverois pas des mains de 
KS Domelliques s'ils en avoicnt connoif 
&ice , je lalaifTai & le poignard auprès 
d'4Ie. Hcuiculcment je trouvai les por- 
tes ouvertes , & je fortis fans être appcrçû. 
Je patTai une rue ou deux , & je me trou- 
vai auprès do là maifon d'un homme du 
Pïïs , que je connoiflois , à qui je deman- 
dai un aiyic , lui cenfiant qu'il falloit que 
)e partifTe fans être connu, ayani des affai- 
les importantes en France , à caulè de la 
mort dç mon ficre , & que ma femme 
n'ayant point voulu conlêntir à mon dér 

Î»tt , j'étois obligé de partit ineognito. Cet 
omme m'offrit toute forte de fècours , & 
dès la nuit fuivante il me fournit desche- 
\iuit (iit Icfqucls je me rendis à Dantzic. 
Dès que j'y nis arrivé , j'écrivis à la Reine, 
£c lui rendis compte de mon avanture. 
■ La Rtinc reçut ma lettre en untempsoii 
perfonnc ne doutoit que je n'eufle aflaffiné 
la Dame chez qui j'avois logé. Cette Da- 
mp avoit été trouvée, toute en fang pw fci 
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Domeftiques , & elle Iciu avoit dir que 
c'étoic mtà ^ui l'avois tiaitcc de ccnc lot- 
te. Sa blefUire (è trouva l^cre , mais elle 
perfîfta toujoun à dir$ que j'étois fpn a(Ta£-. 
fin. Pcrfbnne p'cn croyoit devoir douter; 
5c on me cherchoit pai tout , quand lî 
Reine leçuc ma lettre. Elle la ât voir an 
Roi , qui lui ordonna de m'éciite , que G 
i'itois innocent, je ne tardafîë pas i tew; 
nir pour confondre mes acculàtçurs. 

La jufticc de ce Prince eut moins de 
patt à cet ordre , que l'embarras que ma 
ièmme hû donnoit. Comme il en étoit 
peilccuté, & qu'ilncl'aintoit pluSjiltut 
bien ai(c de me faire revenir ^ afin que je 
Ibne chaigc (cul du foin d'une têmme & 
emportée. La Reine m'écrivit que la noa-: 
Telle de la mort de mon frcre ^toit &u(Ie; 
te qu'il falloit que je recoumafic à Varlb- 
vie, pour me purger de l'afTalTmat dont on 
m'accufoir. J'eus tant de joie d'appren- 
dre que mon. frère n'étoit pas mort , que 
je conlcntis làns peine à retourner à Var- 
ibvie , malgré tous les embarras où je 
prévoyois que j'alJois être. 

Dès que je fus arrivé , j'allai me mettre 

en prifon , par le confeil de la Reine. L» 

Pame qui m'accufoit fiit extrémemcntfijri 

fcjlt de non iseoui ^ nuis le pii^uant alors 

d'une 
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j'une gÉDéroficé qu'elle n'avoJc pas , cVta 
fiit la ptemieie à foUiciter ma grâce. J'au- 
rais étc lavi que la vérité eût été éclaircîe ,' 
n»{s enBn voyant qu'on neiegaidoit plus 
cette aifaiie , que comme une quenelle de 
deux Amans , je ne perfîftai point à de- 
mander de plus amples intbimations. Je 
reçus ma .gT2ce ^ & je iorris de prilon. Le 
Roi voulut même que j'en témoignafle ma 
icconnoiflance à la Dame qui mavoic ac- 
cufê. 

Cette afTaiie l'avoit entièrement perdue 
de réputation , car on ne pardonne guère 
en Pologne des galmteries auflî fortes que 
ccUe dont elle avoit donné lieu d'ccre con- 
vaincue. Il n'y avoit poincd'autre moyen 
de rct^ir fon honneur que de m'époufêr, 
Se c'cH ce qui m'aroûjottrs petfuadc qu'el- 
le avoit empoifbimè ma femme ^ qui mou- 
xut UD mois OU'deux après ceae affaire, âc 
afiez fubitement , pour me faire croire que 
^nes fbupçons étoicnt vrais. 

Il y avoit peu de temps qu'elle étoitac- 
couchée de deux enCins , d'une iiJle Se d'un 
gaf^n, & j'appris plutôt la nort que la 
maûdie : car nous faiiians fort mauvais 
ménage , pat les idées qi^elle m'avotc fait 
avoir de Ëi mauvaife conduite. Je ne laiflài 
pas d'en être toaché , âc Je tiu ntoin&fta^ 
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fîbie en ce moment aux lailbos que fti 
vois de la haïi , qu'à celles que j'avoïs 
eues de l'aimer. 

Dès qu'elle fur morte , le Roi lui-même 
me dit , que c'^toit une nécefSté pour miû 
d'époufèr la femme qui m'avoit caché chez 
elle , Ce que j'avois déshonorée par l'éclat 
que nous avions fait. ' Je dis au Roi , que 
fe le priois de ne point précipiter ce ma- 
riage; & de me donner au moins un peu 
de temps pour me conlblcr de la perte de 
ma femme , dont )e lui parus très- affligé. 
Je demandai ce délai, afin, de pouvoir foii- 
gcr àloilîr , àtionveimoyen d'éviter une 
cholè que /étois abfolumcnt rélblu de ne 
point faire. La Dame qu'il s'agiObtt d'c* 
poufcr , n'étoit ni beUe , ni jeune , & d'ail- 
leurs la &miliarité qu'eÛb avoif avec les m£- 
faffinafs &les poifons ^ me donnoit beau- 
coup d'horreur. Je diflimulai pourtant ^ 
ic je feignis de la regarder comme mie 
femme que je devois »)ouIcr. 

Elle fè' tenoit lî fure de notre ma- 
mge , qu'elle ne piit aucun foin de me 
ménager ni de me plaire. Au contraiae ,' 
elle OTcAa de me méprilcf hautement , 
& de témoign'er de rattachement pour 
d'autres. Comme je cheichois l'occaHoa 
de rompre avec elle j je commençai à la 
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cbicanetfur&coodaitc. Elle fo mocjuii 
ée ^a mauvais humeur , difant necté- 
menc qu'elle n'avoitpointà (è contraindre 
pour moi , puirqu'it îâlloic bien que je l'é- 
poulàl^ de gré ou de force. Je «us que 
U je pouvois la fiirprcndre eu gaUnCene ,' 
ce fèroit une railbn qui m'affranchiroit de, 
cectc prétendue (^tigation. Je n'eus pas 
de peine à rcuflu ; elle fe cachoit Ci peu de 
Ç:s intrigues , que tout le monde en ctoit 
luffll bien inftruitqucmoi , &je fus averti 
im (bit qu'un Palatin étoit enfermé avec 
elle. J'en fis mes plaintes an Roi , lui té- 
nuHgnant qu'après une pareille inAdélirè, 
je me croyois trcs-difpenft d'achever le^ 
mariage. Le Roi me répondit , qu'il falloic 
ûvoir auparavant fi celui avec qui jeTavois 
furprifè corïlcntitoit à if poufer , parce qu'- 
en cas qu'il ne le voulûr point , U c}ioIé 
levenoit à moi , comme au premier 8c plus 
aHcien fondé en droit. Cette réponfe me 
parut fi bizarre^ que je la pris pour une plai- 
lânteric , & ne pus m'empêchet d'en rire: ■ 
mais IcRoi m'arfura qu'il parloit très-ftrieu- 
fement, & qu'en pareil cas , c'étoit de cet- 
te maniéxc qu'on emifoit en Pologne. 

Je ne me donnai pas le temps d'examiner 
fi en effet la Jurifprudcncc Polonoifc l'or- 
donnoic ma , paiceque dès ce momeot |e 



o,Gooi^l>j 



iiï MEMOIRES DE M. 
t£fi>Ius de panir Se de revenir en France^ 
!3*avois pris toutes mes mefures pour ne 
bIos disî^er. J'étois Lu du féjotir d'un 
R.O)raume étranger, & rebuté de toutes les 
di&races qui m'jr i^toibnt arrivées , & de 
celles dont k me voyois encore menacé. 
Jeconfiai mon deneinàiaRcinejla priant 
de vouloir bien prendre foin de mes en- 
iâns ; Se après avoir vendu fburdemcnt ce 
que je pas du bien que j'aveis en Pologne , 
fe me aérobai arec un fcul valet, n'empor- 
tant de toute cène grande fiwnine^nefa- 
vois faite , que pour environ vingt mille 
£cus de Lettres de change ,-& lailla'nt mes 
cnfans alTcz riches du bien de leur meT& 
Je demeurai en Pologne près de deux ans. 
-&c'étoicàlafindc tgé^y. que j'en fortîs. 
Jen'avoispas encore vitigr-trois ans, mais 
j'en ipaioiubis avoir beaucoup davantage , 
car le {èjour que j'y avois ùh ^ m'avoit er- 
ttémement engraîde ; Sc comme j'ai tou- 
jours eu une grande taille, onm'enauroit 
dbnné pièsÊ trente. 

Ce fut alors que je crusêtre cntiéremenc 
détrompé des femmes , car pendant mon 
voyage i'eusle loifir défaire des réflexions 
fur 1» malheurs qu'elles m'avoient déjà at- 
tirés. Je voyois que c'étoit ce qui m'avoit 
£iit quitter U Ftance en ua temps où j'étoii 
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fcn cbetnin de m'avancer , 6c que c'^it el- 
les auin qui avoient itt catuè que j'^oïs 
ibiti de Pologne lois que ma fbnune fèm- 
bloit y £tre la mieux établie. Jertfolusde 
pnxfitet de mes expériences , & de ne fhu 
pcnlêr qu'ilaeuerre. J'avois mandé mon 
retour à mon ueie aiaè , qui avoit fbrr d^ 
iappiouvé que je me Bi& ma^é en Polo- 
gne > se qui n'étoic pas aop Qdaé que j'euf- 
te eu des piétexics d'en Icùtir. Les Lemu 
que je reçus de lui en chemin j me décer- 
min^eot ï pafTei pat Venife , à- cau& qu'il 
me mandou que j'y txouveieis un de fês 
mcilleuis amis , qui s'étanc battu eu duel 
avoit été contraint de s'y tetiier. 

J*aiiivai i Venife fui la fin de l'année ; 
'dans le tempt que coutlç prépaioitpour le> 
divettiflcincas du CamaraL J'y vis l'ami 
Je mon frère , qui m'engagea à y faire 
quelque fîjour , & ce fut là que j'oubliai 
toutes les belles réfoludons que j'avois pii< 
iès iurle cbapitrc des femmes. Cepenaanc 
j'y crouvois , li j'euffe veulu ouvni les yeux, 
de nouvelles laifons de mieux envifjger le 
tort qu'elles m'avoient (ait j car i peine 
fiis je arrivé à Venife , que j'appris par mille 
endroits , que le bruit couioit que j'avoij 
été connaintdequirtcrla Pologne , parce- 
gue i'étois foupçonné d'y avoir coipoifon^. 
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né ma femme Se poignardé ma maîtieflè; 
Je (îtvoiice ijui avoir pu donnrr lieu ^dc4 
bruits il injuiicux â ma répucation , je dé«' 
trompai lemieuzquc je pus, cous ceux qui 
m'en paruieat prévenus : mais il m'a Mlu 
bicii des années pour en venir à bout , Sc 
l'ai toujours de temps en temps trouvé ea 
mon chemin des gens peifuadés de cens 
opinion , qui n'a pas lailfê de me faire tortJ 
tant la medifance dîllinguc peu la vérité 
d'avec le mcnfbnge. 

Quelque prefTantes que {uiTent les folli^J 
citations qu'on me failbit de patTei le Car- 
naval à Vcnifej i'auroiseu peine à m'y ré- 
Ibudie fans le malheur qui m'airiva d'y de- 
venir épcrdûmcnr amoureux. Jepuisdire 
que i'avoispcu fenti cette pafKon en Po- 
logne , & que toutes les amours qae fy 
avois faites , n'avoient point été jufqu'au 
cœur. Ce futUj pcnt-cttc^'ccqui mcrendic 
plus facile à m'entcter delà perfonne dont 
je crus être aime. 

C'étoit la fille d'un noble Vénitien ; 
chez qui j'eus d'abord beaucoup d'açc^ 
par le moyen de l'ami de mon frère , qui 
avoit connu à Parislc fils aîné de ce Véni- 
tien , & avec qui il avoir lié une amitié 
uès-étroire. Je voyois fôuvent-le pcte & 
. le fils , mais je fiis long-tems uns voir U 
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fille autreniénc que par fan Pottiait. Ce 
Portrait me parut fî chaimaot, que je ne 
pus ni*cmpÉcher de m'cCricr en le voyant, 
que je n'avois jamais tien vu de H beau. La 
fille étoit alors dans un endroit d'où elle 
pouvoitme voir fans que je la viffe, & elle 
entendit toutes mes admirations ' £ir {à 
peioCare. Comme je Ibrtoù de chez ion 
pcre, je me vis fuivi pat . un homme , qui , 
tans me rien dire , me mît dans la main , 
un petit billet qui n'étoit point cacherà/& 
où je iûs ces paroles en Italien. 

Lm perfonne dont vous miet «Jmiri U 
Portrait ejt plus touchée 4é vous tfut vous m 
fhet de fk peimftre i& l'il efi vrù fw U 
Tortrtùt vous sit fait pUifir , il ne tiendra 
^tià vous de voir rOriginal, Soyez, dif- 
cret i ^efl tout ce ^u'on vous demande ^ & 
lailfèx.'mei gouverner le refit. 

Je relus vingt fois ce billet, 5c quoiqoé 
J'eufle peine à me peifiiader qu'il fut en ef- 
fet de la perfonne dont j'avois vu le Por- 
trait, cependant je crus, dans l'inccrritude, 
que je. n'en devois point parler , Ce que le 
plus fïii , foit qu'on eût voulu me trom- 
per , ibit que la chofè fiât cffeftive , c'étoit 
d'avoir la difctccion qui m'étoic recom- 
mandée. 
On D'aiiripàsdc peine à s'imaginer Vit» 
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pàricncc que j'eus de retourner chez le Vt! 
nicien. J'y allai dès le Icndcnuin , j'y re- 
gardai viDgt fois ie Portrait, cÉmoignant 
un dcfir «xttfme d'en yoit l'Original, nuis 
personne ne s'offrit de me donner cette û-i 
tisfadion. On me propofa une Mafcarade 
pour le joui fuivanr , Se chacun coimnC 
des habits fous Iciquels on mafqueioir. 

A peine fiis-je retourné chez moi , que \t 
même homme qui m'avoit donné le billet 
' dont j'ai parlé , me vint demander ; & gar- 
daot toujours un grand Hleticc , il ntc mit 
dans la main une boëte , & le retira auffi- 
tôt. Quelque inRance que je lui fiflê pour 
s'arrêter , il ne me parla que par lîgaes , JC 
il s'échapa. 

J'ouvris la boëte, qui étoit pleine de piei- 
icries , & fous les picnceries je otouvai en- 
core ce billet y écrit de la même main que 
le premier. 

Comme a» iîntènffe k vatrt gloire , ott veut 
Cêntrituer i votre mdgn^ence. SerVCK,' 
v»»s de ett pierrerieipour U Mafiar^deqiu 
«MU devez, faire , celm aui Vous let pûrtt 
ira les repreaiire fusaa vous n'en Mtrex. 
flms iefii». 

JecommeDçai.envayam cespieneries 

& cette Lettre , à ne plus douter que U 

choie oc Gx £%rteu£B , & je ne puis dire 

combicB 
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combien cette avanturc me donna à la fois,* 
Se ^'inquiétude , & dt plaifir. 

Je me fcrvis des pierreries que l'onm'a- 
voit envoyées. Elles écoient fi belles Sc ea 
fi grand nombre , que perfônne ne parut 
avec plus d'éclat que moi. Plufieurs per- 
Ibnnes me demandèrent où je les avois prî- 
iès , & ayanC répondu que je les avois 
louées , le fterc de la Dcmoifelle me dit i 
l'oieille ; je connois le Marchand chez qui 
VDUslesave:( eues, & es qu'elles vous ont 
coûté pour le prêt. Ces paroles me firent 
croire qu'il écoit confident de là lœur j je 
rougis , 8c ne lui irépondis rien. 

Comme nous nous retirions après la' 
Mafcaradn , ;ious fumes attaqués par lue 
hommes armés, qui ayant écané ceux avep 
• qui j'étois, ne s'attachèrent qu'à moi ; ils 
nie défarmerent , quelque refiftancequejc 
fiffe , & ils me volèrent mes pierreries.' 
Mes Camarades revinrent pour yie lècou'- 
fît , mais il étoit trop tard, & mçs voleurs 
£toient échappés. 

Qiiclchagrin n'eus-je point de cet acci- 
dent i mais enfin il mereftoit encore une 
Lettre de Change de douze milleécus, Scje 
cru» que cela pouiioit payer les pierreries. 
L'homme qui mêles avoit apportées revinc 
peur les rcfvendic. Jeluicontaicomment 
T«meJ. L 
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j'ivois été voli j & je lui offris la Lettre 
4e Change. Il UiflûlÀ, & s'écani teti- 
f é uns diie un mot , je crus qu'il étoie 
^uct. 

Le lendemùn dès te grand matin , je Ir 
vis tcvcnic avec cet autre billet. 
- Ne VBHf ^^kex, point de la perte ties pier-r 
reries. Quanafai pris le parti 4e vohs les 
prêter , je me fuis ex^ofîe de honne JvoUmé à 
toiules incanvinitHS qui enpounoient arri^r 
ver., & ^efl nui &non pas vaus , qui /kit 
eaufe^M'elUi /ont perdues. Ceji donc à nui 
'/ëitte de lis payer. Je voudrais pouvoir vous 
marquer par des pertes plus cenfiderahUs^qm 
je tiefi'ttiu nul autre hîen dans le monde ^ue 
votre cceur. Qardex.-femoijfifqu'i ce que vofU 
agiez. pu juger /t je le mérite. 

Sicllele'inéTite,réptis-Jeau(Qcôt! Hé ; 
y a-t-il dans le monde une femme d'un plus 
grand mérite i Charmé de la grandeur d'ar 
ire d'une j)crfonne fi généreufc & fi défin- 
tcrcflee , je m'abandonnai ï tout ce que U 
padîon peut inlpircr de plus violent , & de 
plustmdco. je conjurai encore mon hoin? 
me muet de prend» 'I4 Lettre de Chan- 
ge , ou du moins de là 'charger d'une ré- 
ponfë j pour la perlbtine qui l'avoir envoyé,' 
Il ne voulut faire ni l'un ni l'aune , & il 
fortjt avtc le mciùf ûkpçci^t les aunes 
ibis, . , 



(, Google 



CE SATNT^EVREMONÔ. iif 

Laifille (jui m'a voit envoyé les pierreries, 
les avoitlouécsà un Jouailiier^ quictoitde 
h connoiflance de Ton frerc , Se étle s'étoit 
ièrvic de lui pour les avoir. Ce fat fon frc- 
f'c lui-même qui me J'apprir^ ajourant , que 
fï faai lui avoit fait confidence de la pa& 
lîon qu'elle avoit poor moi , & qo'çlie a'i- 
Voit point fait de difficulté de Ce découvrif 
à lui , parce qu'elle le fèrvoît auprès d'une 
de fcs amies , dont il étoit amoureux. Ce 
fût un jour ou deux après que les pierrcriec 
eurcnt'été volées , qu'il me fit cette confi- 
dence , m'alTâiant, qu'il ne riendroit qu'ils 
iftoi , de trouver auprès de fa fœur , tous les 
agiémens , que cette fisur Im procuroît att> 
près de û Maîtrçffc, 

Orrfcra Itirpris , quand je Sim que tout 
cfcla n'ctoit qu'un artifice , pour attrapée 
mon argent. C'étoit le fiere qui m'avoic 
Êit volet mes pierreries , 8c elles ctoîent e«- 
tre fcs mains ; mais failant toujours fëm-! 
blant qu'elles avoiçnt été volées, il me dit,' 
qiie fà îœui , quelque généreufc qu'elle fît, 
nelaiflbirpasd'êtce cmbaftaffce pour payer 
cespicrrcncs , & que (1 elle s'obmnoit 1 ne 
vouloirpoint recevoir ma Lettre de Chan- 

fe , Taffaire pou^roit faite du bruit, 6c vien- 
loit aux oreilles delôn père -, que lî je vou- 
Jjois , il me :méneioit chez le Marchand , de 

Lij 
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qui )e fauTois ce qu'elles valoient ^ & À qtit |e 
ppaiTois les payer ; que c'étoit un homme 
auquel on po)inoit^ ner 4u fcçietj S£ qui ne 
Ovoit pas mcme que je les eufle reçues paç 
le caim de fa fœur. Je fus ravi de trouver le 
moyen de payer ces picneriçs ^ & n'ayant 
3ucun Ibupçon , que ce fut un parmcau , jç 
donnai huic mille écus au JouaiUier , avec 
plus de plail^t , que je n'ai jamais payé au- 
cune dectc. Ce Marchand , qui s'entendoîc 
avec le 6:erc de ^a pemoifcUe , eue quelque 
çhofc pour Cl peine ; Sc mon a^ent devint 
Iji proyc du irere & de la fceur, 

Je ne Civois rien- de tout pela , & je nV. 
vois gazde de m'en déEer , mais iàciîfiant 
toujours aux idées que ma vanité me don- 
noit , d'ènc aimé de la pcifbnne qui m'a-? 
voit in^iré tant de paflïon , je ne m'apper-, 
cevois ppint qpe ces folles idées m'avoienC 
déjà piefque tout dépouillé , &c je n'é- 
tçis occupé que du dclîr dç voir une pett 
Jbnne lî aimaDle. 

Je prçffois fouvent (on frerp de m'en pr»; 
curct l'occafion. Il me Je prometcoit , Sç 
trouvoit toujours des raifons pour m» man- 

3 lier de parole. Je recevois quplqucfoi^ 
es lettres de fâ fceur , 6t ce n'etoit plus le 
muet , c'étoir fon frère lui-même qui me leç 
rcnijofcen mam propre, fie qui le chargeoJG 
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<^ mes féponfcs. Ces IctCies étoicot tou- 
jours £ott paffionnces , Se rouloient lîii le 
défèfpoii où nous étions de ne nous pa$ 
voir. 

Je vécus àt la force julqu'au milieu dit 
mois de Février , que je reçus des lettres de 
mon frère, qui Itie blâmoit tbrc dem'anfi* 
ter fî long-temps i Vcnift , me mandant , 
que je cotirois rifqoe de perdre l'emploi , 

Ju'il avoit obtenu pour moi dans l'Armée 
e Monâeui te Prince , qui devoit fè met- 
tre en campagne , Se afliégcr Ypres dès le 
mois de Mats. 

Je fus infênfîble auTt Ibins de mbn frète ^ 
& au tort que |e me faifois , en rcftant plus 
long-temps ; Se n'étant touché que du défît 
de voirla pcrfbnne donc je me croyois- ai- 
mié , je mandai à mon frère que j'étoismai. 
tade , Se hors d'état de partir lî-tôc , l'aflt> 
tant , que dès que ma lance lèroic afTez lé- 
tablie pour fôufhir la fatigue du voyage , je 
piendrois la pofte. Mon frère étoit mieux 
averti que je ne penfois de l'état de ma En- 
té. L'ami qu'il avoit à Venifc l'en avoit in- 
formé. U m'écrivit encore lettres fur letcies-, 
niais j'érois fi aveuglé & Il fou , que j'auroJs 
mieux aimé .mourii , aue de quitter Veai- 
fè, avant que d'avoir vu ma maltrelTe. 
■ LesJcKresde-moafierenemefeivlrent 
L iiji 
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^D'à picdcr avec plus d'ioftancc le &eie ^ 
laDemoUêUede neme plus laiflcr languir; 
& coân , VQTant que je le mcnaçois de pai<- 
dijilmeptomttaemek faire voir. Ilmc 
dit que- pour ceh , il fàiioit me déguil^i en 
E^gnol , & prendre £» moileplus que je 

runois d'argcQt Se de pîcrrems , parce que 
four j qui vouloic conlèrvet uns obi^ 
tade , le puiâr de m'aimer êc de tne voir , 
svoit l'ut entendre à la perlbatie phez qui 
je devDÎs^ la, trouver j que l'Aniattc qu'elle 
aimoic, ciok un grand Seigneur d'Elp^net, 
Je n'examinai point lî cette railbn etoic 
bonne j je fis ce qu'il voulut^ Sc ayant pris 
l'halMt 6c r<équipage Callillan , fana oumtec 
de l'argent 8c des {uerreries ^ je me lail&i 
conduire duis la maifon d'une des plus fa- 
mcufes Couitilànes de Venilè , que javoit 
,vûe pluiîeurs lois, & que je connoifTois poui 
telle. J'écoiSjà dire le vrai, un peulcûida- 
lifë , que ce lue chez une retnine de ce wa.* 
xaâére , que ma maîrrelTe me doaoâc ua 
lendcz-vous ^ mais j'avois une fîfurîeufeei^ 
. .vie de la voir , que je m'arrêtai peu à ce fcru- 
|)ulc. Ainfî , je me rendis cbcz la Couidlàr 
ne , occupé de la feule efpciance de la vdtb 
-~-v Dèsquej'y fus arrivé, onm'enfermadaBl 
«ne chambre , Se peu de temps après, je vif 
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lè ne me parut pas aufll belle , (qu'elle m'a- 
voit Icniblé <Jans £t peinture , mais ccpen-i 
dant je k reconnus , & j'y trouvai aflèz de 
reflemblance , poui né pas douter que ce 
ne fut elle,. Ccnc diâerence de beauxé c&t 
tR l'original & le portrait, me renditmûos 
paflîonné que. je ne croyois le devoir çtie ; 
Se la fille qui s'en apperçut , me Bz biporC'; 
marqucrjpar les foins qu'elle prit de réveil- 
ler ma paSîon , que ce n'étoit pas la pre? 
mierc fois qu'elle s'étoit trouvée dans une 
paieille rencontre. Je diffîmuUi pourtant 
ma peniee , mais jç nt pus diâîmulei mon 
cbagrioi &ne lâchant a qutm'enpreadie. 
je m'avilài de lui faire des remontrances fut 
ce qu'elle olbit venir dans la maifon d'une 
Courtifane. Ellefoutinc d'abord aQèz bien 
des réprimandes , aufquc^les elle me dit 
^'clie ne s'attcndoit paS) mais entîn voyant 
que j^ominuoisàla prtcher,eile me quit- 
ta brulquemeot , en me difant qu'elle ne me 
revcrroit jamais. 

Ce fut alors que je connus la fbiblefïe du 
cœur. J'aveis tous les fùjets du monde de 
croire que cette fille n'écoit rien moins 
qu'une honnête fille : mais dès qu'oUc 
m'eut qui»é ; je me fentis p^s poflèoe t^e 
jamais du defir delà revoir. Tous fines {£tu- 
pules ^évaoaùie&t , ti je menpeniia^ 
L iii] 
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procedèquci'avoiscu. Son frère entra qu^ 

Suc temps aprr s , & m'abordant avec un vî- 
■ge irrité, il me dit, inectant l'épée à la 
nain , que j'ctoîs un malhonnête homme ; 
que fa fœui venoit-dc lui dire que je l'avois 
înfultéc , Se qu'il en auroit talion. Moi , lui 
dis-je , infîiltet votre Cœuv l Au nom de 
Dieu , mon chef ami , faites que je la rc- 
voye , & vous verrez à quel point je l'aime. 
Le &ere s'adoucit à ces paroles, & remet'- 
tant Ton épée dans le fourreau , il fbilit ,di- 
ûnt qu'il alloit tâcher delà ramener; mais 
il ne revint point , Se après avoir attendu 
plus de deux heures , je vis entrer la Coût- 
tijànc , chez qui nous étions , qui me dit en 
langage Vénitien : Qu'eft-cc donc , Sel- 

ficur Don Juan , qu'avez-voos aùjoui'- 
huî , Se pourquoi votre maîtrellê eft-elle 
moins contente de vous que les autres 
jours i Cette femme , en dilànt ces paroles , 
metcgarda attentivement, Scpaïut fort fut" 
prilc. Je lui demandai ce qui la furprenoît ,' 
Se pourquoi elle m'ayoit donné le nom de 
Don Juan , mais elle ne voulut point ré- 
pondre , failànt toujours l'éttlTinée. Elle me 
dit feulement que II je voulois la levenit 
voir j elle m'apptcndroif la caufedcfa fur- 
pnfe. Je ne pus en tîier autre chofe , Se je 
jÇoiçis , icvançà mon araatuie , Se commeor 
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Çïmt à. en deviner une partie. 

Si-tôt que je fus chez moi, jevûalmùti 
xtT l'argent & les pierreries que j'avoisL por- 
tées , mais je ne les trouvai plui , & je cbri* 
nus qu'on m'avOitwolé. Je n'en pouvois ac- 
culer que la perfônnc du rendctzvous, 8c 
cela me confirma dans les opinions qiic j'a* 
Vois d'elle: Je me IbuVins alors qu'il y avoit 
à Venilè uii jeune Efpagnol , qui s'appcllott 
Don Juan , Scie jugeai que c'étoit pour lui 
que la Courtjfane m'avbit pris ; je devinai 
qu'il falloit que cet E(pagnol fu9f Amant 
de ma MaîtiefTc , Se qu'il fut en polïellioil 
^lâ voir chez cette Courti&ne. La chofe 
tcoit en efitt cOihtne je le conjeiSurois, Je 
tetoumai dès le Icndenlain chez la Couiti- 
£tne j qui m'apprit tout ce que je voulois 
lavoir , Se je vis quecctte perfonne ,donc 
f 'avoîs été u pallîonné , & poui laquelle je 
ih'éto^ prefque brouille avec mon frert ^ 
étoit une âllc accoutumée à ce manège , Se 
qui depub plus de lix iriois ^avoit avec cet 
Elpagnol , un comiAerce réglé dans cett6 
maibn. 

- Comme je penfois à me venger , je reçus 
'âes lettres de mon fireie , qui me manda 
;^'il avoit appris la vie que je mcnoîs à Ve- 
ntlê, Sciqmm'inftruifoitque j'avoisété U 
'^pe 4)1 ncie & de U fônq. U ni« cttafeilt 
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loit de ne point faire de bruit , mais de p& 
tii le plus promptement que )e pouiroîs. ' 

Mon frcicavoit appris tout ce détaij ds 
l'ami qu'il avoit à Venifc, & je jugeai bicft 
qu'il n'avoii pu l'appiçndre par un autre; 
J'allai chez liii pour lut faite des repioches 
de ce qu'au lieu d'avertir mon frère , il n^ 
in'avoitpas averti moi-même. UdiAimuIl 
d'abord qu'il eût rien écrit ; mais enân-il 
m'embraffa.&medic: Que voulois-tu que ' 
{ctîirc,mdti pauvre gardon ! Tuctois fou j 
& fî j'aii»»s voulu t'éclaircr, A ne m'aurois 
pas crû. Je (us encore loilg - temps à me 
plaint! rtf'de ce qu'il m' avoit laillc duper, fiç 
voyant qu'il n'y avoit point de reniede , jq. 
dis queje voulois ablolument ravoir mon' 
argent, ou me couper la gorge avec le £:enf 
de ma friponne de inaîtrcfTc. ' 

Celui a qui je parlois , n'étoit à Vcnifc J 
que pouravoir fait un duel en France. Son 
exil ne l'avoir pas corrigé deladémangeai'H 
<bn de fè battre , & je le trouvai très-dilpO'; 
(S El me foivit dç fècomi Nous convînmçç 
donc que |c ferois appcUcr le Vénitien. Jf 
le £s j mais il Ce moqua de ce cartel , ficil 
:ie parut peint au rendez-vous. Surpris dv 
ià ucheié , je réfolus de l'obliger à fè battf^. 
malgré lui , & je m'avifai le jour que nouf 
diwîmes pour l'acu^utr ., dft lopioium 
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Jt'habit efpagnol , fous lequel j'avois été ail 
xcn<lez-vous f d'en doriRei un de même i 
jf^uiquime (èrvoit de fécond , Se défaite 
prendie auHî à toute notie fuite des babiiv 
« l'Ëi^agnole. 

NoUi allâmes l'attendre érf cet équipage, 
iBc l'ayant inutUemept prefle de mettïc fé- 
féc à la nuin , je lui donnai pat le vifàgii 
floatie ou cinq coups du iCvcrs de moQi 
t^ée ^(Jili l'obUgeient enfin de fe déièodi& 
Il le fit foiblemant , & reçut un coup , qui 
le jctta fol le carreati. Nous fôiftes allez 
bcureux j quoique la cbofe fe 6(1 en pleia 
jour , de n'être point anctés. Nous noua 
£iuvàmcs avec toute notre fuite ^ & nous 
.étant jettes dans une Gondole , noosallâ-r 
mes nous çttibarq^uer^ôcfortîoies de Veni" 
fc , car nous avions pas auparavant toutes 
ces Mf cautions. J'en avois même pris un« 
aune pour me mieux venget , & tàiie re- 
tomber fur l'Efpagnol Pon Juan tout k 
iwuit de cette a&iie. 
. Jnois écrit au pcre de U Dcmoifell» ; 
COnumeiî jeûiTc été un parent de Don Juân , 
qu'étant venu à Vcnifc , j'avois appris, mie 
mon ptient ïvoituncommctccavecfanl- 
le i par le mûyen de fon ficre. Je fpécîfioU 
IQUt ce que je favois du ditail de letu iotti* 
^nç , ^ je âniflbis , en luidiltfit , quciDoq 
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puent Dca Juan ayant été a£onté par CoA 
fils , je vgulois en avoir lûfba , Se qu'il ne 
cherchât point ailleurs celui <jurs'étoit baC; 
tu contre lui. 

Le pcre ayant reçu cet avis ^ fit infbnna 
contre DôB Juan. Outre cb qui éroit nui'! 
^é dans ma lettre, il avoit appris par tous 
Ceux qui avoient été témoins de nôtre coRi' 
bat, que c'était un £ft)agnoI qui l'aroît attS' 
que &c qui avoit pris la mite avec plufi'etlis 
autres de la même Nation. 

Nous apprîmes à Padobé qU'c la cho& 
avoit réuin comme je le pOuvois Ibuhaiter v 
iquele ùeteie laDemoifclle étoitmortdt 
la blclTurc , {ans avoir pu parler \ que Don: 
-Juan voyant qu'on inrarmoit contre lui j 
& que toure Ion intrigue ctoitxonnue du 
pcie , avoir pris la fiûte , & qu'enfin tout le 
monde éroit peifuadé que c'étoit loi quî 
avoit fidt faire le combat. J'ens toute la joie 
qu'on peut avoir de s'être vengé , 8c cek 
me conlbla un peu de la perte de moti ai-^ 
gent, & des friponneries qu'on m'avoitiai-; 
tes } bien téiôlu, de ne m'embaïquer de nu( 
.TJc en aucune intrigue de femmes. 
- L'ami de mon &ere , qui m'avoil fiiivi î 
f «dpuc, ne pouvant revenir en France, me 
^opolà de le laitkr aller en Pologne. J'^ 
fomsaxis d'autant plus yoloBticis , que f ^ 
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cois ravi d'avoir quelqu'un qui m'infbiinât 
lùiement de l'état de mes enfâns ^ & de 
toqt ce qui s'étoit paflë , &; fe pafTeioic i 
iVariôvie , ^ quoi je pouvoir pien^ie quel- 
Qlie p^rr. Je favois déjà que le Rqi LaçiiLut 
ctQÎt pialade ; Iç bruit de fk moïc couroîc 
pai tpiH , & je JBgeois bien que la Rcinc ^ 

Îu'on pailqit de remapei: ^u Prince Cailmit 
m beau&eie , {èroit en étar de rendre if 
l'ami , que je lui recoraniuidois , tpus }es 
jbfïns pmccs dont il poun'oit avoir befoin. 

Cpmfne nom étions déjà fur la fin dtf 
Bif»s de Mai , & qu; la Campagne étoit 
commencée en Flindrc , je crûs qu'il n'j 
tçaoït pas d'honneur pour moi , à m'y ren- 
ie fi tard ; Çc, c'eft ce qui me fit prendre Iq 
paiti, ppu{ me donner de l'occupation,' 
dcMieJetter dajj^ Naples, clpéiantrtouvcC 
VpccaGon de me (îg»aler fous les ordres di4 
Duc de Guife , qui s'étoit lendu maître de 
cette grande VUlç ; afiaiie , qui faifoit alor^ . 
grand bnùt par toute l'ttalie. 
Jiaivis mon deflcin ï mon frère , Se cqn- . 
fcivant toujours l'habit Elpagnol, je pris \a, 
lOuTç de Napies , croyant , que fous cet ha- 
Ittt , je ;rouycrpis dIus aiÇment le moycti 
w joindre le DucocGuitc jipais je n'yar-, 
rivai qut plus d'un mois jprés que ce Duc ■ 
ciÇ été fait prifonnict , lant j'ayois été md 
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jnfotmé de ce qui fc piffok. 

J'appris qu'il étoit encoreà OayettcsH 
f Qmme il connoilfoit toute nptre famiUeJ 
qn'il éroit ami pairicaiiei de mon &cre35t 
qu'il m'ivoit aum fort connu dans ma jcuj 
nèfle , je crûs que je ne pouvois mieux éù* 
fe , que de tâcher de le voir avant fon ât4. 
part , & que d'alkt Itù offrir mes fçrvicer 
pour la Fiance. ^ 

Ce fiit encore ma rhauvailè élfûle , qt^ 
me fit naîne cette envie , car ce voyage iW 
rembarqua dans One intrigue ,quî me cau^ 
fa autant de peitje & de chagrin , que cdfe 
que j'avois eue à Venîfe. 

Le Duc fut ravi de me voir^ B( <jUiQ$ 
je lui eus témoigné que le croyant cncorei' 
Naples , j'avois eu jcfTcin d'allpr m'y cit:* 
fermer avec lui : ce ne fera pas , me répoit-' | 
dît-il, dans une affaire lîpéruJcufeqiicvoos- 
mc fcrvirez. J'aibclbin de vous pour un lèr^ 
^ce plus agréable & moins difficile -, & 13l~ I 
delTus il me fil voir une Lettre qu'il avoit 
reçue d'une Dame Napoliuîne aycc laquelle 
il avoit eu une intrigue pendant Qm fejout' 
à Naples. Cette Lettre était ^ricufcment 
emportée, &£ je vis bien, en lalifant,quç 
cette femme étoit au défëlpoir de l'abftnce 
Se de la prifon du Duc , car cUe le menaçoît 
4c iè poignarder , s'il ne conTentoii: au âeC-. 
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<cm qu'elle avoir Je It fgivie en Efbjsne 
Ceft une foUc , me die Iç Duc , qli îen 
quelque çitravagance. R mçlqu'un ne lui 
leincr 1 erprit. Faites-moi donc le plailîr de 
KtoumetaNaples. Je vous donnetai une 
Xettfe pour elle, & jenepuis choilîr Per- 
inne plus capable que vousde lui ftiie 
entendre rajfon. Je promis au Duc de &ire 
foqu'UfouIiaitoiti jepciskLctrrc &1V ■ 
dicflc delà Dame , fc à;am encore été i 
Gayettc jufqu'à fon embarquement jeniii- 
la route de Naples dès que je Pcus vu partir. 
Je ne pus,pcndant le chemin, m'empê- 
drct de feire cent fois réflexion fur la bizar- 
rerie de ma deftinée, qui dans un temps o4 
je chercliois à oublier les femmes, me rap- 
pelloit à une Qccafîon ncccffaire de les re- 
voit , & qui mç rcndoii le confident d'une 
intrigué amoutenfe.lorfqae je n'avois que 
|a guerre en tête. Je dirai même que je ne 
fus point Êché d'avoir la commiflion que le 
Duc de Guife m'avoit donnée , &que je 
fentis un fcctetdefu de me faire aimer d'u- 
ne Çerame qui me paroifloit avoir autant 
d'eiptit & aimer d*aufïï'bonne Ibi que celle 
dont il m'ayoir: fait lire la Lettre. Ce fot le 
maudit penchant que favois pour le fexé 
quim^empêchade profitei autant que j'ati- 
toisdû, des réifléjcions que je faifois fui îç 
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icurdemeittqiie j'appottois àmafortunç j 
en rctQurtunt à Naplesaulicu d'aUer ca 
France . & je fenris bien que quelque de-; 
fir qii'un cœur ait d'acquérir de la gloire ,■ 
on ne fauroit compter fur lui quand il fq 
livre àramoui, 

J'avois rçprij Tbabit Efpagnol pouï 
ipieux cacher, en entrant à Naples, que 
j'étois François. j'aniTai à l?<ïZzolo Caflcl-; 
\p qu'il faifoit encore grand |pur , & je m'y, 
anct^i pour n'entrer daiis Naples qp-à i^ 
HuiF.J'aJJai,cnatrendantqu'eUc fût arrivée; 
inc promener dans un liçufprt agréable & 
fort folJtaire , où je crus n'être vu de per-: 
iorine : mais j'y trouvai deux femmes & 
un homme qui y étoient , à ce que j'en pus 
juger, long-temps avant moi. Une de ces 
fcmtrics étoit un peu éloignée de l'autre ; 
Se je crus que c'étoic pour lui flonner lieu 
d'entretenir plus librement le Cavalier; 
Comnje cela avoir l'air d'une ititrig(iç , je 
in'apprqchai fans qu'elles m'apperçulTcnt, 
m'ctanr cï^hé derrière des arbres qui les 
couvroient, j'cntcntjjs iine partie de leur 
converlàtion. Cette Dame afiûroit le Car 
vaij?r qu'elle n'avoir jamais aimé que lui ; 
te cUe Te jljftifioit fort d'un reproche qu'il 
lui faifoit d'avoir eu de la pamon pour un 
auijc, C'^ft JQUt ce que je pus conççvpit 

(ÏC 
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<)eleur convctfation ; mais j'eus la malice, 
après les avoir écoutés près d'une demi-J 
heure , de me lever 8c de Ibitii du lieu où^ 
^^ois en faifant alTez de bruit pour être ap-; 
perçu. Dès que la Dame qui parloit -au 
Cavalier m'eut regardé, elle puit , & dte 
s'écria: Ah ! qu'eft-ce que je vois ! c'eft lui- 
même. Cette Dame me parut fon belle , Sc 
croyant qu'elle me prenoit pour (bu mari, 
oupourquelqu'autre fâcheux qui l'eût fiit- 
prile dans cette intrigue, je la làluaiibrt 
Tetpedueufement , & je paflai mon che- 
min. Comme j'allois doucement, & que 
je détouiDois la tête de temps en temps,- je 
vis que la femme qui étoit avec elle me 
fuivoit. Je m'arrêtai pour lui donner -le 
temps de m'aborder. Elje vint i moi, -Sc . 
ra'ayant fort coniîdeié, elle me dit en £f- 
pagnol , que j'avois tellement de l'air du 
Duc de Guilè, que l'onm'avoit pris pour 
lui. Je ris de cette imagination , car excep- 
té là taille Se la couleur des cheveux &ati 
teint , je n'avoisiien qurpût me faire prcQ- 
dre pour le Duc de Guifc. Je lui dis que 
je ne l'étois pas, & luidemandai quel in- 
térêt elles prenoient à ce Duc î -Elle me ré- 
pondit qu'il n'y ayoit peribnne à Naples 
quioe dût craindre que le Duc de Guïfe 
ne tramât encore quelque cholè pour iê 
Tmt I. M 
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rendre nufcre d'une Ville > qui beureuleS 
mcntétoii retournée fous la domination de 
£>o Piiiicc. Je vis bien que cette peifonnc 
me parloic lia&y parce qa'cUe me cioyoîc 
£Q>3gnol: car je favois aflez que le Duc 
^oit fort aimé àNapIcs. Je ne medécou<; 
viis point , & il ne me relia de cette avait* 
turc qn'iUie cuiionté de connoître la Dame 
qui étoit avec le Cavalier , & un peu ^m* 
cliiucion pour elle ; mais )e n'oGu l'întcr-. 
Togcty & je revins à Pôzzolo Caftello,' 
d'où j'entrai à Naples lorTqueU nuit fiit 
.venue. 

Dès le lendemain matin f allai pour fa-' 
cher de voir la pcrfonne à qui j'avois des 
Lettres à rendre , mais celui qui devoit me 
.la faire voir, & auquel le Duc de Guifc 
ni*avoit âdrcfle , me die qu'elle étoit à U 
Campagne. Je lui demandai Ci cette Cam- 
pagne étoit éloignée , & fî je ne pourrois 
pas l'y aller trouver. Il me répohdii que je 
m'ca^gardane bien, ajoutant que cette Da- 
me ctoic fort obfcfvée , & que j'avois de 
grandes mefures à prendre, parce que Ion 
intrigue avec le Duc de Guifc avoir fait du 
bruiCj 8c l'avoit rendue fort fu^eâe aux 
E^gnols. 

J'attendis buit jours à Naples où je m'en-? 
auiû terriblement^ u;ofàntprefqueparoÎ3 
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tire , par les mefures que les Efiugnok 
tivoient prifes ()c fe iàmr de tous 1« Fran- 
çois. Au bout de ce temps , j'ipprit due h 
Dame ^toit icvcaDCj & mon toMïpoti-, 
dant m'introduijît chez cllo. Cétoicjulle-. 
znenr la Dame que j'avoît vue i Poizola 
Caftelto. Je la recoanus , & elle me le- 
conput aufH Je lui rendis la Lettre da 
Duc, maisie ne lui disrien pourkdétoui- 
Dcr du deflein qu'elle avoir marqué dins la 
Lettre que le Duc m'avoit (aie voir , de fe 
poignarder ou de le fuivre , parce que je la 
trouvai fort confolée de fon départ. Je ne 
pouvois ignorer qu'elle n'eut une autre in- 
trigue , puifquc j'av(^s entendu ûconvet- 
lation , & je crus que c%oic le Cavalier 
i ic l'avois vue qui l'avoit coniWée. 



avec qui je 1 avois vue qui l'avoit ci 
mais je reconnus que cette femme chet- 
choic plus d'un confolateur ; & avant que 
je rcuue quittée , elle me dit aHez nette- 
nient qu'elle me tiouvolt tant d'air du 
Duc de Guife , qu'elle fentoit pctui mol 
la même inclination qu'elle avolt eue poût 
lui. 

Ons'étonneradeU faihleâTeque feosde 
i£pondre à des avancer qui dcvoirtit me 
batoître peu fincercs-, & de ce que je pen- 
ïai à me taire aimei d'une Dame que je ne 
poHvois anacber à niolions la détacher du 
^M il 
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Duc qiiim'avoic ckoifi pouifbnconfidenri 
maisonne tailbnDCpoiac quand on fe croie 
flimt d'une )olie penbnne. Ni U perfidie 
que je ftifoisau Duc, ni celle que iàMai- 
tte0e hii avoit déjà faite , en s'attacbant à 
celui avec <}ui je l'avois furpiifc , ne me 
idétoumeient de la^alSon que je fcncis. Je 
l'alTurai que j'avois pour elle plus de pcn* 
chanc qu'elle n'en avoic pour moi , mais 
je n^ui diUîmulai point que j'avois enten- 
du ù. convcrfation de Pozzelo Callello^ 
& que je &vois qu'elle avoit un autre 
'Amant que le Duc de GuiPe Se moi. Elle ; 
juc répondit que c'étoic un homme qu'elle 
JiaïUbit , &c qu'elle avoit réfblu de ne ja- 
ifiais voir , & que là-defTus je n'auroij ja- 
mais aucun fujct de jaloufte. Je la crus , ou 
je Es lèmblant de la croire , travaillant nïoî- 
m^me à m'aveuglei Se i éloigner tout ce 
qui auroitpù m'cmpêcher de goijter leplaî- 
ui d'une paâion nouvelle. 

J'écrivis au Duc de Guife que fa Maî- 
treûè étoit une infidelle , & l'amouiqu'cl- 
le cômmençoit à m'inlpirer , ne m'empê- 
cha pas de la pyndre à ce Prince avec 
toutes les couleurs que méiitoîc û perâ-; 
die i heureux fi j'ayois dû avoir pour elle 
tout le mépris que je voulois faire prendre 
au Duc , & la leconBC^e poui celle que. 
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je la rcpté(èntois d^ns nu Lcctre ; car j'ea 
ûîibis un ponrait que je iàvois bien qui 
lui rcfTembloit parfaitement , mais maigri 
cela je l'aimois , Se j'avois léiàlu de rai*; 
-mer ; & les Amans portent quelque&is 
leur aveuglement jufqu'à ne pas connoîtcc 
Sdans leurs Maîtiefles les défauts ^'ils ià- 
tTencbîen en £iîre connoître aux autres. 

L'Amanc qui èttjit en polTefOon de fôn 
ccnii avant mon anivéc , s'apperçA bien- 
cèt de notre intrigue , & je m'appcrçus bien 
aoffiqu'on ne l'avoir pas éloigne, & qu'on 
le voyoit toujours. Cette fcnime qui nous 
fîTompoic l'un & l'autre , lui avoit appix 
i]ae je n'^ois pas tin £fpagnol ^ mais un 
François, qui ne la voyois que de la part 
du Etuc de Ciûlè. Dès qu'il eat.fu ce &• 
crct, il trouva un prompt remède à laja- 
loufîe que je lui donnois. Il alla m6 dé- 
rouvrir , 8c je fus arrÊré. Quand je me vil 
en ptifon ^ j'écrivis à ceac Dame, que je 
comptois qu'elle employetoit le cié^îc 
qu'elle avoit fort grand , pour me faire 
rendre ma liberté ', mais bien loin de me 
iiireréponlê .j'appris qu'elle publioitpM- 
toat que c*ètoit elle qui m'avoit fait arr©: 
ter,- parce que j'étois venu pour lui propo- 
ser, de la partduDucdeGuife, de la&tre 
paflerenFîancc, Elle ipiagina cctarùfiçç 
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eoui aaic[uer qu'elle ivoît oublté le Do^ 
K pour cémoignei à l'Amant qui lui leftqtc 
^'elle n'avait jamais eu d'actacbcmêd; 
pour moi. 

Loifque j'eus 3{)pris cette perfidie , je fbv^ 
tis comme d'un profond dToupiirement j 
9c je connus que j'svoia bien méricê ce qiû 
m'arrivoit. O Dieu , quelles imprécadoos 
ne fis-j; point contre* les femmes I quels 
violcns defîts de me venger -, msis U tallui 
iîippnmcr tout cela, & ne penfcrqu'à VM 
liberté. Je n'ofai jamais dire qui j'étois , de 
penr qu'on ne me rellèrtât plus ÊtroitCf 
Éncnr. Je as donc croire que j'étois undoi! 
ineftiquc du Duc de Guite, qui n'étois ve> 
liu en eSet que pour appotrcr des Lettres à 
cette Dime de la part de mon Mûtte. Ob 
crut ce que je difois , & après huit jours OB 1 
me donna la liberté, ainlî qu'à quelqucs:aa!! 
^es malheureux François qui avoient Été' | 
kscompagnons de ma prilbn, Sc qu'on os , 
crut pas^plus propres que moi à lervir Sa J 
ks Galères auxquelles j'aurois été cQndaoi; i 
. . aé , ft je n'étois tombé malade en prifbn. 

Dès que je me vis iilwe , je ne penûi | 
qu'à revoir la Dame , qui m'avoit fi cruels 
lenïent -abandonné; J'allai chaz elle dam I 
Pét^t où je me trouvai poQr lors , c'eft-^ 1 
iiite } iàtis argent, ^ a'ajrant qu'un mauvais 



DESAINT-EVREMOND. T49 
liibît, àdemi déchiré, cai on m'ivoit tout 
|uUé en m'anêtant. Cette femme ne piït 
jne voir dans ce trifte état, uns fe mettre i 
ziie, .& (juind j*e.ûs piis k parole pour lui 
xepiochei ù. perfidie , elle m'interrompit ; 
CD me dilànt } Qnc ifemaodez-TOus , mon 
paurre garçon ? Tout ce que je puis ùut^ 
c'eft de vous donner U charité , pont vom 
ùdei 2 faire votre voyage. Qu'on lui dotk* 
ne trois piftolcs, dit-elle à une de fts fèm- 
mes, & qu'on le renvoyé. 

Quel accablement pour moi ! Mais il en 
&llut pafler paT-U , & j'avoue , que lî je i^ 
fiftai à cet aoront j ce èit pour me voir un 
jour en état de me venger. Je refi^ fba 
■agent , Se je fbitis ■■, je crûs que l'homme i 

?ui le Duc de Guife m'avoit adrolTé , me 
)uniiroit dequoi palTer en France , mJls 11 
îe&làde me voir , & je ne me trouvai piiM 
ïfmtre tcffonrce que la Ptovidcoce. 
Je n'âvois mené avec moi i Naples, qaim 
lèul Valet Poldnois , qui avoit- pris la mite,' 
dès qu'il m'avoic vu ancté ; Se. qui même , 
me vola tout ce qui étoit échappé i ceux 
^uitn'airètecent. La léfolution que |e pris; 
™tde gagner Rome , où je favois bien que 
je trouverois des rellburces , ièit du côté & 
ïa France , foit du côté de la Pologne. J'ai-: 
bi juiqu'à Tcn^ciae }e iBMux que je pus , «ç 
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mon bonheuE voulue que ]'y trouvallè U 
Dncbefle de .... qui alloït î Rome. Je 
lui appris qui j'^Cois , & lui ayant die , <}ue 
j'irois tombé entre les mains des Bandits; 
elle me mena i Rome ^ où je touchai bien-; 
t&t de l'argent. Peu de tcmp après , je prit 
la poftc pour me rendre en France. La di- 
^^ice que je 6s , fut telle , que j'arrivai en 
Handrele i8. d'Août, dctu jours avant 1^ 
bataille de Ixns. 

J'avôis bien compris , que le mcilleuc 
moyen de regagner l'efprit de mon £rdre ^ 
& de rcMroitrc en France avec honneui,' 
■c'^it de commencer par quelque aâioa 
'd'édat , qui cSàçât tous les mauvais bmtts 

rn avoit fait courir contre moi ^ pcn- 
que j'avois été abfcnE. Ceft ce qaime 
£t*allet droit en Flandre ; & dès que je itis 
«nivé à l'Armée , j'appris qu'on fe prcparoit 

. à une bataille. Je ne voulus point paroitre 
devant mon &eie , qui fcrvoît dans cette 
'Armée, flvccla réputarion tl'un.des meil- 

- leurs OflSciets que le Roi eiÎE. Je me con-; 
tentai de me découvrir à un aune Officier ; 
de mes parcns .qui me cachajufqu'aa jour 
de h bataille , ou Je lui dis que je voulais 
fcrvir. Ilmepromitdcm'ydonncrdcl'em- 
.ploi, &)ereftaidanslbnquattier,i4Dsque 
mon frète eut ie moindic foupçon de mao, 
»mvée. ' " tc5 
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Les précautions que )e veux prendre, en 
écrivant ces Mémoiies., pour ne point ap- 
prendre qui je fuis , m,*empêchctonf de fai- 
re ici le détail d'une action , qui me diftin- 
guadans la bataille , au de-Û de ce que j'au- 
rois pu Ibuhaiter. On a fait tant de Rela- 
tions de cette adion , que iî je Ipécifiois la 
put que j'y èûs , perlonne ne pourioit me 
méconnoîcre. C'ell allez de dire , que MoQ- 
fîeuile Prince publia par tout , qu'il devoîc 
te giÎD de la bataille , au bonheur que j'eus 
d'empêcher h fiiite &:la dé&itc d'un Corps 
Cânliaérable, qui auroîtinfailiiblemeoten- 
traînc la déroute de toute l'Armée. Cette 
adion me valut un Régiment, que j'obdtu 
peu de temps après , à la recommandation 
de Monfieur le Prince. Je retrouvai dans 
mon frerc toute !a tendreffe , Se toute l'ami- 
tié qu'il avoit pour moi , avant mon abfca-' 
ce. J'appris que mon frcre le Comte écoit 
allé me cherche/ en Pologne , ayant encore 
été obligé de fortir de France , pour s'être 
battu i que ma lœyr étoit {eparée de fonmir 
ri, & qu'elle dcmeuioic cnez ra%mere. 

Comme la réputation quo j'avois acquini 
in bataille de Lens , m'avoit mis en goÛB 
pour la guerre j je demandai à demeurer ' 
flansl'ArméeduMaréchaldcRantzaib'3'eûs 
pan à la prife de Fumes , & je no t^ds » 
Tortif I. ■ N 
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Paiis qu'à la fin d'Oâobre , oii je rrouvai 
toHceo-combuftion;«aic'éto«Ie temps des 
troublés , fi fameuic , par h biiac des Pari' 
iîcns pour le Cardinal Mazarln. 

Plus je fâifois de réflexion à tout ce qui 
, m'ctoit airivcdepuis deuxans , plus je trou- 
vois ma vie loinanefque , tant du côte de 
l'amour , tfoe du coté de la guerre. Tant 
d'avontorcs il 'bnarres , m'avoienc donné 
une confiance en ma deftinée , qui m'cm- 

Sècha de m'appliqner autant que j'aurois 
û , atax occsiïons de faire ma rbrtune, & 
d'éviter les intrigues de l'amour, Je qo 
croyois pouinuiipas qu'il fut poQîble que 
je fuflê cncoïc trompé ipar les femmes, & 
jeTéfolus de les voit , & de les aimer tou-r 
tes làm attachement. J'eus lieu d'être con- 
firmé dans cette rêfolurion ^ par leridicule 
que ma mcre donna en ce temps-là. Se dont 
■ je dois iparfer ,lpour' faire connoître que l'â- 
ge le plus avancé , n'eft pas fapable-de fàirç 
[Modrcanc bonne cohduite aux femmes , 
qui {iiit l'entêtement d'être aimées. 

Ma 'mire zvoii vécu Dns amitié pour Ce» 
enËiDS.,-& fins aucune écpnomie pour la 
dépenfc. Il y avoit long-temps qu'elle ét8ï6 
aimée d'Un homme , à-pcu-prcs de fbn âge, 
Çç qui ayant long-tempe f^aflc pdur ion 
«niant y ne jufttfipic Je fçandale cç (es aiÇ- 
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tluicés , '{|ii'cn fâilànt croire , ou qu'il'^oic 
déjà Ibn mari , ou qu'il le Icroit un'îou& 
'Nousécions-raitsperfuadés tîans ja' fimillfe 
que ce Rtatiige èroir fait ; Sc le patti que 
nous avions pris , c'étoic de vivic avec:slle 
2TCC beaucoup de froideur , mais fans aucu- 
ne divilîon ouverte : mon Âere aîné Ce groa-, 
tentant , d'ïvoîr autant qu'il le pouvoît ,' 
J'trilà'fcsaffaireSjpouirempêçbetdeniaa- 
gcflc fond de fon bien. 

L'homme qui pafToit pour fon mari , avoic 
un (ils qu'il rerira du' Collège, & que ma.' 
Inecc prit chez clic. Comme on nous fit cn-r 
tendre , qu'elle ne l'avdic prit qu'en atten* 
dant qu'on le mît à l'Académie , mon frcre 
aîné ne s'en plaignait point , 8c fbuf&itfâtis 
dire mot , les dépendes , qu'on yii- bien que 
ma mère faifbît pour lui ; mais nous fûmes 
bien-tôt avertis par les domefUques, que 
me mère ne fe tenoit pas à ne faire pour lui 
quedekdépenfè, & que & paDionalltùt 
jusqu'à donner toutes les marques , Sc'iout 
le icandjle d'une véritable galanteite. Son 
père en fut içftruit aufH-bien que nous , & 
comme i| étoie pitis autorift qu^ mon'frerc 
ï lui {aiif dçs rçproches > il lui CD fit , juf 

Îiu'à la maltraiter , Bc i faire fortir de force 
on fils de chez elle , Se le mettre à Saint 
L-azaie. Mais , quelle fut fa furprifc & la 
N ij 
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nôtre ,' truand ma merc lui déclara qu'elle 
Avoit ipoufS cet enfant , & lui fie voir un 
Contrat , & une célébration de Mariage fai- 
te avec lui depuis plus d'un mois 1 Ainlî le 
père n'avoic pu venir à bout, en quinze ou 
lèize ans d'amduités & de complaiQnces , 
de ce que fbn fils , encore écolier , avoit hit 
en trois ou quatre mois. Celte affaire qui 
fit grand éclat , nous morrifia au dernier 
poin^ Le pcte vouloir que nous fiflions ca£ 
fer le mariage , & produifbit même une pro- 
mcSc y que ma merc lui avoi: faite -, mais 
comme il nous étoit inditTéicnt qui elle 
époulàt , puifqu'ellc avoit eq tête de le ma- 
rier , nous ne voulûmes point remuer cet- 
te affaire , Se nous laiflamcs le pcre s'en dé- 
mêler fèul. 11 fie beaucoup de pouriitices , 
' qui tournèrent toutes à fa confuHon, & CD- 
nn le chagrin l^pût , & il en mourut , aprè^ 
avoir desnéiité ion fils, qui fut rendu a ma 
mère. Elle déclara ibn mariage , mais elle 
ncputy accoutumer It public, jufqu'àro- 
bliget de l'appellçr du nom de ce nou-? 
veau mari. 

■ Jectoyoiïêtrç abfolumcntdéttompédcs 
"femmes, par la mauvaise opinion que ranç 
d'expériences m'en avoienc donnée ^ mais 
ce fut juftcment par-là , que je me trouvai 
d: la dilpofipiqn à dç nopveiux ei^gagct 
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siens. Je fcnteis un lècrct defir d'éprouver 
encore , fi enfin je ne trouverois poinc 
quelijiie femme raifonnablc. On voit bien ,' 
qu'étant dans cette di{polîtion , je fus inca* 
pablede téfifter,d^squc jcctûs avoir trou- 
vé ce que je cherchois. 

Je voyois toujours ma pauvre Carmélite^ 
c'cft- à-dire , que je lui parlois ; car elle gai- 
doii exaâementla Régie, qui défend aux; 
Carmélites de fe faire voir. Elle avok pris 
beaucoup de patt à mes avantures , furtouC 
à la dernière, je veux dire, à la bataille de 
Lensi & je devoisunpeu àfesconieils ,&:. 
à l'amitié que j'avoîs toujours pour elle ,1c 
foin que j'eus d'éviter beaucoup de pan- 
neaux , que les Coquettes de la Cour , qui 
Soient en giand nombre , me tendoientde 
jour en joui pour m'attachera elles-, car 
lien ne gagne plus les femmes , que la répu-r 
tation d'homme guerrier & galant , & elles 
étoicnc toutes pcrfùadces , que j'étois l'un &C 
f l'autre. Je me contentois donc de les voir,' 
fans aucune liaifon parriculiérci 8c me don- 
nant fort ïbuvenc la Comédie de ceux de 
mesamis, que je voyais attachés à elles; j'é- 
tois de leurs parties, & quelquefois de leurs 
débauches , n'ayant rien fur mon;çomptc,' 
& me réjouiffant de tout. 
' Je vivois de la forte , quand ma Canne^ 
" N iij 
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Kte me dit', que puifque j'avoû rcnoncèS 
tli Pologne,' jc'devoispcnfèr à me marier ï 
Pins j &t qu'elle avoir bingé pour cela à une 
fiame de U Cour , qu'elle me nomma , qui 
était fbtt Cott imîe , & qui lui avoît tou- 
|ours paru très-prévenue en ma faveur. Elle 
écok veuve , mais extrêmement riche , & 
c'étoitundes meilleurs partis qu'il yeûren 
eetcmpï-là. Je- connoifTois cette Dame. 
'Je l'avois trouvée forr aimable , mais en !p* 
prenant qu'elle étoit prévenue pour moi , je 
lin trouvai un redoublement de charmes , 
«ut me toucha vivcmenCi Je demandai en 
xune à ma Carmélite » (î elle jureroit bien , 
qu'une Dame d'un fi^and mérite, ne fût 
pas coquette. Ah ! reprit-elle , c'efr un 
exemple de fîgcflc Se de venu -, Se pcrlbn- 
ne , julqu'à prelènt , n'a pu l'accufèr qua 
d'un peu trop de régularité, car- elle la pot- 
te julqu'à l'excès. Je Itii térnoignar qu'elle 
me fcroitplaifir de m'en dormer-UconnoiC 
fence , Se dÈmcnaget cemariage , qui étoit » 
bien au-deflùs dccequa jepouvois-elpcrcr; 
Nous piîmes jour pour nous trouvera {bd 
Falloir., comme file hazardnousy avtrit 
àinenéï, Là , je vis cette Dame ; Scapièf 
■ne convcrfation générdc , je là- r em en a 
chez elle. Dès que nous yf^tnes^arrivir>' 
^c me %^un'|^t<ouvcir; Monficur,je 
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fte vcûi point vous faire languir : Dansls 
cIcfToin ou je iUis de me remarier , je chet> 
che un homme qui -puilTe me rendre heu* 
Teufc , & ce que votre anûe m'a dit de vous ,' 
m'a ËLÎt croire que vOui Icriez pluscapablc 
qu'un autre , de me procurer le bonhsux 
□Ont je me flatte. Je répondis avec beau- 



coup de marques de reconnoilTance & de 

paOïôn 

qui la recbeichoienc. ÏUe ne m'en nomma 



pamôn , Se cUe m'apprit qui étoicnt ceux 
qui la recbeichoienc. EUe ne m'en nomma 
aucun , qui ne fôt homme de mérite , Si 
Se d'une qualité diftinguce^ mais, elle m'aS- 
lùra qu'aucun ^eiUEnfr lut plaifoit tant que 
moii 

Je fus ctianné ^9 que je Ht» L'avois: eitr^ 
cote été de ma vie ; & o^uvaat eofinuiie 
&mme>vertucu<è,pïévenue poogr nui d'une 
ïncllnation- i0e* toxte pour veuloii faine 
ma femme , j« m'aband&ïiaai àlapafion 
qucje commençai à fentir pesi elle ; fie je 
fevisréguliârcmcnt tous lis jours. Nos-con- 
Verfàtions roulèrent prefque toujours fur 
des contedations qpî furvenoient pour Iba 
Bien , & je m'apperçus en peu dt temps , 
qu'elle- voutoic me faire fon IbUicircuc , 
avant que de me fâtie San mati; ^elqiie 
ennemi que je fiilTedes affeirês , je pris les 
£cnnes3 conir^ & fappticatioâ ^^j'y '^> 
ïfaezeo^ebietvEêcboa cbieaneuEi CpnoiÊ 
' N iiij 
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imvoyoLt que toutes fes affaires rouloieai 
fiir moi , & que je ne bougcois de chez el- 
le , le bruii fc répandit que nous étions ma- 
riés. Je l'en avertis , elpéranc que cet bruits 
U détennineroicntà conclure ; mais elle me 
dit au contraire , que puifqu'on pailoicde 
nous, il falloic que je ne la vifTc pas Ti fcni- 
vent^ & que ics affaires n'étant pas encore 
dilpofèes de forte qu'elle pût fe marier, je 
l'obligerois de lui en kilTer ciioillr le temps , 
& que cette complaifance lêioit une mar- 
que d'amitié , par ou elle pounoit juger de 
anoi. J'enrageois de ce délai , car dans le 
fond , il ne tcnoit qu'à clic de m'épouiêr } 
mais me piquant avec elle de complailjnce 
& de délicateffc , je luidis , que je ne la vei* 
xois plus que quand elle le fouhaiceroit. 
£llc me parut charmée de ma docilité , Sc 
tjuit réglé mes vi£tcs à crois fois la fèmai- 
ne , nous nous écrivions les autres jours, 
Seslettresétoient fott tendres, & non- Jeu- 
lementelie m'y découvroit fans précaution 
la paJiîon qu'elle' avoit pour moi , mais elle 
'm'yrenouvelloitlesBlTurancesden'enépou- 
fèr jamais un autre. Cependant la campa- 
gne commença , Se il faÙut quitter ma maî- 
trelTe. Ce fut cç me jbrant plus que jamais 
de m'é^oulcr à mon retour , & je p'eus pas 
lieu ^ pendant mon abfence , de h foupçon;; 
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kiei d'aifcun changemenc, pat là régukiin 
â£ la tcndicfle de fes lettres. 

Nous fifmes peu de chofes cettt annJe y 
les ennemiï reprirent Ipces , & nous eûmes 
notre revanche par la prifc de Condé. Je 
reviru à Paris après la campagne , & ma 
TnaitrefTe m'ailtua qu'elle croit toujours 
dans les lèntimens ou je l'avois JaiHèe. 

J'étois eu de temps-là obligé d'aller foii- ' 
vent k Saint Germain , où croit la Cour. 
Un jour que je devois Être au coucher dii 
Roi, j'allai prendre congé de la Dame. El- i 
le me lailïà fortir après ma vifitc , & me iip- 

Sellant de delTus le degré : à propos , ms 
it-clle , que faites - vous ac liics lettres î 
Voudriez-vous me les rendre , car je craint 
que vous n'en égariez quelqu'une î Je l'aCr 
lurai que j'en avais grand foin. N'irhporte»' • 
dit-elle, icndez-Ics moi, j'aurai l'clprit plus 
en repos, Ôt je vous prie que je les aye avant 
que vous partiez pour Saint Germain. Je 
voulus la refufcr'i mais elle me fit tant d'inf- 
rances , que je lui prorais de les lui renvoyer 
danslc moment, ce que je fis, voulant tou- 
jours garder auprès d'elle , le carataérs 
d'homme délîntérefïè Se complaifànt. Je 
fus obligé de rcftct pluiîeurS jours à Saine 
Germain , & U y avoît deux jours que j'y 
jtgis^qp^on ditcliezU Reine, <|[a'«a' 
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Grince , (jud'on nomma, dloit tèmsnéi^ 
& que i'afTairc itqit conclue. Je dcmabdai 
quelle était k pcrfbnnc ^u'îl épouibîc , Sc 
Je fiis bien furpris quand on me nomnia celw 
k avec qui je croyoîs me marier. Je le fia 
CQcoïc bien davantage, quand on me (buH 
tint, qucc'étoitparmoi dueraf&ire-ièfaj-^' 
Toit , en effet , toutes les apparences de-- 
voient le perfUader. Le Prince écoirtnon 
ami , & on fàvoit que je gouvemois la Da- 
me. 
' J'eus peineà'me pedltiader d'abord, que 

là nouvelle de ce mariage eût de la vrai- 
femblance j. mais enfin , voyant qu'on ea 
parlait hauremcnt , 8t iappeUant dans, mon 
cfprif , ôc l'afljduité que ce Prince- avoît eue 
X depuis quellque temps pour ma maîtrellè; 
& l'affèàarion avec la<jucllc cUfc m'avoit 
redemandé (ts lettres , je commençât- à eu 
CtOitc quelque choie. Ce qu'il' jtaToit Se 
pics; mortifiant pour moi , c'cft que tout le 
monde m'en fiifoit complimenr, cDmmtfi 
|*eul!fc fait ce mariage. 

Le Prince en queftion fe trouv,a pourrot* 
a Saint G£cmain,& je necius|)oinrde rnetl^ 
hur 'moyen , pour m'éclaircir entiércmeitf 
dfetavcrité, que d'allor chez lui fâos 6ire 
ftmbUrit dfe rien- Si-tôt quil mevit, 3 viitt 
■ ^^mbrafftr, dUSntftimtçmsati vï^cy 
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luî-qui'a voulu que jcme mariaiTe puift^ue 
là pcrfbnnc que j'époufe m'a alTuiâ qu6 
c'étoit (ur roue le bien qu'il lui a dit de moi, 

Iu'elle y avoir confcmi. Je penfai tombct 
t mon haut quand j'entendis ces paroles ) 
8c la lage & le défôlpoir m'ayant décctmini 
fiir le cbit mp , je lui répondis à l'oiôllc , qut 
fbn mariage n'ccoic pas encore faic, Se qu'il 
y-avoit i^nc peifbnne qui avoiMin mot d'inlr 
portancc à fui dire dansun jardin hors dit 
Louvre , que je le côojiuois d'y venii {cul 
avec moi. Il futfu^risdu &oid£c de.la[â- 
fear avec laquelle je lut dis ces mots j Sciai 
fiuvant fur l^eure, nous prîmes enfemblc 
It chemin du jardin , le Prince me deman* 
dknc continuellement j qu'y a^t-ildoact. 
^u'eflvil arrivé» 

Jfb ne lui-réponJis' lieft-, maisquand nont ' 
Kmcs-dhh»lé jardin , où jo l'avsis mené ,.m 
lui demandai bien fèrieulemcnt , slil ^it 
Wfli qu'il épou{bitU>D«me dDnanoutW';' 
nionsdéparler. Ptiurquoi, me répondit-ilj' 
me demander unecholè que vous dt:voz&: 
▼oirmieuïjauc moi„»C'ril , lui rcparris^jej 
teiee que je l'ignore , que je vous U demain 
oe , &'la railbn qui me Je faitignoier jC'eft:^ 
ff vou»ne le JBVeE pa» , quo^efl; moi quî 
^mufècetre Dame, te Prince mcte^jcài 
imiMBC^ fle voyaM «pieje gar d tâi m onfet 
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ti'euz: Es tu foa, mon pauvre Comtej r^ 
(trit^il , 6c depuis quand h cervelle f a-t*eU8 
tourné ! CëA toi qui 2 propbff mon maria- 
ge, à £e que la Dame m'a fait entendre >j& 
fuis ton ami , & je me donne au diable , & 
j'ai jamais penfè à l'cpoulèr -, tant que j'ai 
crûquetuypenfbis. Dis-moi donc, à qurâ 
ta es-tta avec elle ? J'en fuis , lui répondis-. 
je , au [K>int<qu'il ti'y a que trois jours en-^ 
cote qu'elle m'a juré qu'elle n'en éponic- 
foit jamais d'autre que moi , Se que je vous 
ai amené it:i ^ à defTein de me couper la goi- 
^e avec vous. Cela ne lêra pas , s'il plut à 
Dieu , rae répondit-il , & je te donne ma 
parole , de ne penlèi de ma vie à cette fêm- 
rtie y fi elle fa promis de t'cpoufèr. Ne tài- 
Ions donc point de bruit., lui répondis-je^ 
nous devons bien-tôt , vous Se moi , retouH 
nu i Paiis, & nous fauions i quoi îi faudra 
nous en tenir. 

' J'eus impatience d'âtrc de ictour ) & quoi- 
que je duftc encore rcftcr quelques jours i 
Saint Germain , je demandai mon congfj 
Dès que je fus i. Paris , je courus aux Car-î 
melites , pour informer ma ReligicuJc de 
ce que j'avots appris à Saine Germain ; mait 
\e la trouvai dcja toute informée de cette 
afiaite,'& elle avoît reçu depuis un jour unti 
lettre de la Dame fou iunie , qui lui KundgiE 
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i^uc les allîduités que j'avois eues pour efle , 
avoient fait cioiie i tout le monde , que 
nous avions cnfçinble un cpnimeice crtini- 
nel, Se que -ne pouvant fi; i^lbudieà faire 
ctoire que fon mariage fôtlq fuite d'un pa- 
tcil commerce , elle avoit tcçaié 1» piopo- 
£tions qu'oo loi avoit &tcs en faveur du 
Prince. C'étoit à'pcu-piés le contenu de A 
lettre , & on juge olcn que les raifbns nous 
parurent frivoles , Se que nous conclûmes 
qucrînconftancefèulpjOuriméictjitoicDt 
la vraie caulè de ce changement, 

MaCumclitc mt: cpnfèilla, puifque cet- 
te Dame étoit de ce cara^ére , de ne poinc- 
m'opîniâtrei à ce mariage , me (âifànt Çr^- 
dre les fuites d'un parcU engagement avea 
une perfonne fi légéie j mais j'étois piqué au 
jeu , & )c voiflois cp vepit à bo^t , pu en 
avoir laifoti. 

J'allai chez elle zuipttii des Carmélites} 
, jS£ l'abordant fans làirc ambiant de rien , je 
lui demandai , après quelque; autres dis- 
cours , fi elle ne vouloir donc pas que pouf 
acbevaiUgns notre mariage. Elle me dcT 
manda 11 je n'avpis rien oîii dire à Sainç 
Cermain , & lui ayaqp répondu que non , 
elle me dit que mon amje des Carmélites 
tnç ditQif ce qu'elle n'o£iit me dire elle- 
mênw. AIqis , vqyaat qu'il n'i^oit piu^ 
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temps de diifimuler.jelui avouai (]uc je J»i 
«ois qu'elle ■vouloitepoufcr Je PriiicMa. .« 
ftt pourquoi donc , me Tépondîc-e)le , di* 
fiez^vDUs que vous neJc faviçï pu } je n'^à- 
mc point les menteurs , &: celafeul'm'em* 
pccbctoit dç vous fpoufer. perte réponfe 
me parut la plus outrageantç qu'cUeeûcdl 
me »ire , & j'en &s a'autant pliK pique^ 
qu'elle me la 6t avec un fang froid , ddnf je 
ne croyois pas que l'on pût £crc capable^flU 
une pucille occasion. Je m'emportai , je 
ciiai, je fbupirai Je me jcttai àfesptsdSjje 
la menaçai, làns que jatnais j'en puftè nieC 
pneautie réponfe, Je fôrtis, etiluitiîËint; 
queje publicTois-par tûUtquej'avDiseneC* 
KC eu avec elle le commerce dontâUefe 
Cioyoit acculée, 

Ce fut d'aboid'le-parti qt» je voulus preii' 
idre pour en dégoutei le Prince , mais corn-, 
iiie,-après tout, ç'auïoit été une calomnie; 
n'ayant jamais eu rien de pareil avec elle-, 
je me contentai d'entrer avec lui dansle do-. 
tail de tojis les engagemens de parole Si 
'd'amitié que nous avions eus cnlciTfble.' 
Soit que le Prince fie fe fouciârpastrop ds 
ce mariage, fbit qu'il ne voulût pas épouiec 
Mue femme qui lui paroiffoit, futmpn it- 
pit, d'un caraâéie peu iblide i (oit qu'il 
ftÊt qu'elle eâe'«u pour moi tropdB isoton 
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ilAÎ&nce Se de foiblcfTe , Um'alTûra qu'il n'y 
peofeioicjjamais , $£ en çSet ^ U retira là pt^ 
irofe- 

Je laiflàipalTcr quelques jgurs, sprèsquf 
ton eût appris que fon mariage avcccetre 
Pante étoit rompu , fans lui tendre vifitc , 
afin 4c lui donnes le temps de (c confoler 
^ disgrin que je croyois qu'cjjç en auroit. 
Elle m'çnvoya chercher au bout de trois 
ÎDUis , & m'ayant fàir des reproches , de cç 
qu'elle étoit pei&adée quej'avois ttit con- 
tn fa conduite , pour tomprclbn mariage i 
elle ajouta ^ que puifqUe c'ctoitune néccfll- 
té de m'époufet après cet iclat , elle étoit 
mSte de lé- faire. 

Jamais je n'en eus moins d'envie , que 
quand je vJs que la chofe étoit prête à Qt 
conclure ; at enlin , l'inconftance de cette 
Cimcavoitéteintlapaffionqucj'avoispoui 
elle , mais l'opinion de & Vertu &de-fa fa- 
geffe me raffuroit ; & du moins , difois-je , 
en trouvant beaucoup de bien ^ je ferai S&s 
d'avoir Une femme vertueufe. 

Je n'étois paspourtanrfi déterminé, qiM 
jenebalançaiïe quelquefois, &c'eftcc quj 
me fit cpnfeiitir a un délai de quinze |ourB 
oudctroïslcmaincs ,quc me demanda cet- 
K Damg , prétextaht quelque incomirov 
diiédoDC-cUcdifoitqu'eUc'vbuloit feguiS 
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lit. Jo lui dis que je lui donnois tout le 
temps qu'elle vouloic, & je crus U cholê â 
afllir^ , que je commençai à m'occuper de 
tout ce qui étoic iiéce^aiic poui la céi£^ 
mouie. 

Un {bit , comme )e Ibrtois de chez elle J 
oà je l'avois trouvée couchée, une de.f« 
femmes de chamhre me dit , que fi je von* 
lois me cacher dans une petite anticham- 
bre qui tenoit prcfque à fon lit , & oà )c 
pourrois cnTieiparunelcalicr dérobé,' elle 
me fcroit voir & entendre des chofcs qui 
me furprendroient , Se dont il étoit poui' 
tantbelbinque je fulTe éclairci. Je lui de- 
mandai ce que c'étoit. C'cft,mcditcettefil- 
le, que Madame cft groffe,& qucjc ne crois 
pas qu'elle paflc la nuit fans accoucher. Je 
regardai cette fille avec ctonnemcnt, & el- 
le me dit en levant les épaules , que li je 
voulois paHèf dans le lieu qu'elle m'avoit 
marqué , je fêrois convaincu de U vérité 
d'une cholè fî furprcnante. " . : , 

L'avis que je recevois , métitoit bien çle 
je m'éclairciffe. Je montai dans cette gaiaC' 
robe } Se environ deux heures après, j'en- 
tendis la Dame en travail. On avoit prit 
jbtn d'éloigner its domefBques , 6c tîn'y 
«voit que U fille gui m'avoit parlé , Sc une 
$a^-&mme » qui culTent connoidâiice de 
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ce myftfec. Quel fut mon éconncmetrt I Je 
n'eorreprendrsi point de l'npliqaer. Jcpa£t 
tû dans U chamore où elle accouchoic , Si, 
d'étant cacté en un coin , je fus témoin! 
oculaire de iachofc. Je penfat éclater de ïH 
gc&dc dèfc^ii , msis enfin m'étant letîiË 
dans la garderobc, la même fîUe gui m'avoîc 
parlé, me vint dire: ne vousenallez'^ai^ 
Montîcur , Madame vous a appeiçu dans fx 
chambre, &elleveut vous parler. CemeCj 
iâgemefurpritencorepluï,n cela peut êtrej 

2ue tout cequi venoit d'arrivei. Eft-ellc en' 
:at de me parler . lui disTJe , & veut-elle 
que je lui donne la mort qu'elle mérite l! 
Cependant la curiolîté de fàvoir ce qu'elle 
me ppurroit dire , m'obligea d'entrer ; .8C 
dès que je fus près de {bn lit , elle me dit 
d'une voix fbiblc: C'eft moi , MonfieucJ 
qui ai voulu qu'on vous rendît témoin de. 
ce que vous avct vfi , pour vous faite voiç 
qu'il n'a pas tenu à moi que vous n'eullîcc 
point ce chagrin , puifque j'ai fait ce que 

j'ai pu pour époufcr le Prince d mais 

■yous vousêtés opiniâtre. Vous voyez à quel- , 
Ifl -fênime vous vous êtes attaché , fie fi je 
méritois tous les foins que vous vous êtes 
donnés. Je ne tépondis rien qu'après un 
ifing^ lilence ; . mais au moins , lui dis-^c , 
Madame , appiencz-moi quel «& l'heuiewi 
Tom I, 9. 
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Mcdec c pq i& nc qirivientdBJiaîtict Ceft 
ce i^U vous impoite peudc làvaîr,,reprit- 
àtt, Il:£iât> que jon'ai pas voulu vow 
Xnnnp», Scfen auiaisuu ancretnent, ft 
.TaasiaTÎCz «é moins honnête hommes 
iBÙDTMinafnirespoiirmoïoatcCéffi rcf- 
|Bâiiéafèï&:fi<foiiniifcSjqaejen'dijamais> 
eiilrfbrcede:voiu/aiieccTteii)^ie.AdîeD; 
VDUS'Vetrtranès cda^lî VDUSVouIezcn-;- 
oose : tn'eponur. 
. Xia^maniite iiontcUe Tcnoii de me pu- 
Itnmènïucba jufqu'auT. làimcS'j Scj'eas- 
jakie-^UftHûttet, Je n'en eus pas-moins à' 
(kTmsnparmiel modf j'avoisplcilrécnune 
occafion , ou' je ne dcvoû avoir que du di~ 
pk. Si'tôrque je Bis chez mot, je crus que 
CBiqiiiivenoic.d'âniver^éroic'un fonge , naV 
j'jTivoyoîspeu dovrai-fmiblaace car j'Âvois' 
amonré cet» Dame ; Ce je ne m'étais jamaif 
appRfU;, jeun dis pis. dffk-moilnlfe iat»- 
anBj'niaûtjda moindre panchanc à la dé- 
BUicbe.;Je fiisagttc de aiverS mouvemens' 
4iii:m'occupotaic moins ^ qtic reqvie_de: 
itTOÎi'de~C[>i'ellc avoii eu cet eàfàax. Je 
cnÀqttc laiïanchiiè avec hqueUe«llcm'i^ 
VDitic&du confident de <^tte af&ire , ne bA 
pmmecttoic'pas de me Hé cacher , & fallal 
cfaez cUc d^iju'ilme |uF p^i^iiis ^Jj^ 
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' Eue pncuparolekpremicic^ficellen» 
die, que j'avois plus départ que jenc peiw 
foi»à eé qui lui etoit airivé , & q)ie')aniaif 
elle n'autoic&i ffoSe , fiéie ne tafc^Cf^, 
fîonnêmair aim^. Ce difcoturs^ me. paroc 
une fokede chefes inaaicevabteE^, Scyevti 
l^iea que coûte ceire avaanue fere jt cooœ 
la viai-femblancé. Elle of-apprit qu'elle 
avoit eupoui Bioi une cxticnW'pafiîcn, ft 
que fim plui grand dcfcfpoir aVOit tcnrioiirB 
cté de me voir avec elle fur un pitn xef 
péâueai:-, qu'cMe auioit voulu que î^tlcût- 
h: connainte pat Inle^ maaiéres.', i nemi 
rien ttS^ct de et qu'elle brulok de in*acJ 
corder , Bc qu'écanrtui jour occDpéede cet 
- defîrs violens , elle avoic reçu une de met. 
lettres par uftPagc. 

Quelque extïaoïdiiîAire qàe liiCtout cC 
quc-cttte fBnrntctntf d^t jeedtnmimçd 
à-lc^ trouver vrai-reinbiabttj.crtiapp<dlaitc 
dans mon cTpciC-, qit« ce Pag< avale pam 
avoir dé l'attaehetitent poU aUg. Je ne 
doutai pas que ccttd pretaiftle amïtiB^ 
n'eût Éti fîiivie dé pfuùear£ autres , cark 
ne coûte aux (erntnss; pour s'engag&v dàist 
fef^fTeins lés^luseinpcfrës Scies plus vitf- 
tens , que dWoir ofi cortimencof j & plus 
çUrs &nc d'obKgatioR de s'-obfèrv ei devanc 
|es-gètni qu'dles cfatgBCitf^» pbu-ellosoiit 
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de&cUîcéàneplus rien ménage avec ceux 
à qui elles le conÂetiL 

Je TCgaidai donc cette femxne avec d'aile 
OKs~yeux que je n'avois fait julques-U , Se 
£nrnen diic , toiichanc la part prétendue 
Mjn'eile voulôit que j'eufTc à ce qui lui étoic 
'arrive /ja lui dis, que H la. cervcUe ne lui 
cûtpai tourné , elle n'auroic jamais eu une 
Hclûté lèniblable , & que le meilleur con- 
' fcilque jepouvoislui dopnei.c'étoitd'é- 
^ufci le P4gc qu'ello aimoit. 
-. Jcjaquitcaiendirauççesmots, &jene 
Il ' traitai plus que copitne une fblle. 

J'en reçus une lettre deux ou trois heu- 
res après , dans laquelle elle me mandoii en 
tecmes fort emportés, aac j'écois canfè de 
tous Ces malheurs. Elle.nniUoit en me de- 
mandant un ^rerétetnel Cm tout ce qu'el- 
le m'avoit cohfié. Je ne lui as point de ré- 
ponse , mais je lui eardai exadlemcnc le fè- 
crée. Je me défis du Page , qui étoit a^cz 
^asd pour fcivir , & j'eus la force de ne 
plus penlèi i une per^nne R indigne de 
jnoa attachement. Sa mauyaifc conduite 
eut moins df pana cet oubli, qiic£>npeu 
jîe cervelle} fie ce que je lui patdonnoisle 
moins, étoit la fîmplicitéouliibêtifèavec 
laquelle elle m'avoic donné connoilTance 
d'uiK çhoiè, qu'elle auroit dû ie ^hez i 
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>!H«-même; Elle croyoit an connaire, avoii 
£ûl en cela une aâion hfroïque , Si que je 
Hèvois lui Tenir compte , de ce qu'elle nV 
IToit pas voulu me tromper. Je taiffe k dk- 
tôiàcT aux leâeuts , qui d'elle ou de moi eut 
xaifon j mais je ùi bien que je ne conlcillerai 
jamais à aucune femme d'avouer fes galan- 
iCeries , ni à un mari , ni i un amant. 

Quand on fût dans le monde que je ne 
U voyois plus , on jugea que cette brouU- 
Itftie ^oic uneliiitêdu chagrin que m*a- 
woiènt donné les propofitions de ion ma- 
nage ïvec te Pritfce <r. . . . . Je ne me mis 
pas beaucoup en pcinededétruire cette opi- 
nion. Il n'y eut que le Prince que je détrom- 
pai j en lui dilànt en général , que ccrfe 
icmme avoit un caraftérc «Pefprtt , capable 
de faite enrager tous les maris du monde , 
j5E il n'eut pas de peine à fc le perfuadcr , en 
& fbuvenant qu'elle avoit voiilu l'époufer 
en ùncemps^ où elle vouloir m'époulèraul^ 
fi. Je ne faî fi elle continua l'inniguc du 
Vsgc, maisun an après quetout ceci fut ar- 
wrc', un homme en faveur la fit demander 
poorundcfcsparens, qu'elle a époufi, & 
duquel elle s'cft fèparée , étant devenue la 
femme du monde la plus coquette , & la 
plHs décriée. 
- Je uie trouvai «lopc tncore la dupe de eç 
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démiex eogi^ement, & au Ucu'd'-une oCX 
caiîon de mrc-ma femine , il m'en ^.utuî 
dr{>caucoapde.chagriiu& de dépcnfès, A 
je ine oanfifnui toujours de plus éa. plusj 
d3a»la' miHivatIko{Miùon que j'avoû d^ 
ièmmesi 

JeioptislirtéBihjâoa Ac-ne plus m'y-aei- 
tacher qaepat amufèment ,. & mon aaixA 
finmfnt tilt auprè» d'un&feoimc ,.qm;aToie 
cUTune'inttiguc ouverte avec un grandSdfi 
gAcur de la Cobi, qu'elle se voyoi&ptmg 
parréclat que cette intrigue avoit fâitdàBf 
k'famiUct kfietàcbtfdeinepcifuaderqa'^ 
le-l^voit- ennéfeinetit oublié pour moi, fl( 
je fis fctnblant d'caêtre petHûdé', nuit-qnt 
Murtoic tenir contre IcspTOteftaeioAsd'ubs 
KihmearHfitiiettroîGfiUe^ctiinapans&fi'dé»: 
tadié6,nob-lèuliHneAtdek&pteinicicÛK^ 
nadoi^ , mat» uicorc de totls les honuncs^ 
qîte fe m'iitiagiaai> à-la 6ti qu'elle n'aiaxàt 
musquentoi. Cemmcrelloetoit foit aim* 
ble, & qu'elle avoit de l'elprit in&iiniCDC; 
je melùs-bon-gr&d'âvoirîtxéuneiièiniiM 
^ceca^iâ:iic:;-fi£.malgrà toutes tncsn»^ 
fiklutiom-, je {bitû-bi«t-qufr je l'ahnoib b« 
ptemior foin de ccr amour , fut de lut iolC 
pirrt plus-de- délicatcflc qu'elle n^nanift 
eu jufqu'à moi ; & elle païui lépon^fi 
Ueii-. àanwfèrmomyqaio jcjs ap» enQi^ 
fcniem convcttiç, 
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- Le Roi d'AngleCene CkaiÎM. II. é^tût 
)»t ce tempS'U a UCoui de France, 8a 
comme-il étoit foit gaUnt ^ on piiténdoii 
qa'il'avoit grand nombn di-MaittcflesS 
'^.^tvou' beaucoup d'accès -uipiès^ de lui , Si 
je m'étois tôuvaic tiouvi dans des parties 
Sdê-divettiflcmear qui m'avoient feitcwret 
lâ&Ds-fk fàmilianté. Un db mes amisqailfe 
ivoycic auflî quelquefois- j me dit qu'un» 
fifmnia qu^il ne connoiflbit point, s'étOÎC 
>^efi^alui pool ose cbofc-tbtt plaifaotu 
!Ceft que cène fMiune l'aToitafUiri qu'il y- 
avott' une grande D'unede la Cour quioÂ 
fioic quatre cens piftbles à quiconque poBlV 
toit- lui ' ménager les bonnes gtaoes dti Rloi 
d^Augletene. Il faut , lépondb-je à mon 
Um, que nous fidiions qui eft cène Dnnej 
tC^ue vour Se mot nous- lui fâffions dôS'^ 
netlés -quant ccnspiftoles. Vous p«uv<* 
affiint' la _fèmme quivous-a parlé , que }e 
ménagerai cette afeiïe auprès de ce. Prin- 
ce; Si en effet , )e luien parlii dès le len* 
'demain. Le Rot (^Angleterre me parat 
aroirautant d'envie dé voîria-Dame , qu« 
î'-âvois de curiofîté de la connoïtre. Mon 
aoni rendit réponfè i U ftmme q^i lut avoie 
lMt-cencptopofinon,&ils prirent enftm^ 
bfc des mcfurcs pour Élire trouver la pet* 
^duc dont Us*a^âbit»ime-Mûfen|vâi 
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de Paris , où ce Piioce icoit inetgnit». ta 
diofc fe fit comme iU l'avoient proicttcc^ 
La fenunc donna deux cens pillolcs a moa 
ami, prometranr les deui cens autres apièf 
la viuce du Roi; & ce Prince n'étant. ac- 
compagné que d'un Gentilhomme An-' 
elois , de moa ami Sa de moi , alla au renî 
^ez-vous. A peine fûmes-nous entrés'^ que 
ia même femme qui avoit négocié la pari 
tic , vint ptici le Roi d'entrer feul , parce 

iuelaDame ne vouloir pas ène conniau 
ne prit donc avec lui que le Gentîliiom'i 
me Anglois > & mon ami & moi nous alla-. 
imes l'attendre dam un Bois qui étoic au * 
bout {lu Jardin de ccne Maifon. Le Roi 
vint nous locrouvcr ^ & il nous apprit que 
la Dame -làcaant que nous étions là, n'a- 
voit jamais voulu demeurer , qu'elle ètwt 
^éja partie, Se que laraifon qu'elle avait 
alléguée au Roi pour n'être point vue de 
Qous , c'eft qu'elle me connoifToit pcwE 
tbommcdumoDdeleplusindifcretj&qui 
se manquerois pas ds publierravanture. Je 
fiis furpiis qu'il y eût une femme en Fran-l 
ce qui me crût de ce car^iftéic i car je puis 
dire que j'ctois particuUéremcnc efomc 
pour ma diicrétion. Je demandai ioa au 
Roi d'Angleterre comment cette Daau 
ixaA £uce , & ce Pidnce me lépoDëic qu'il 
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Rie la-feroic voir , puifqa'U (àvdit bien 
qu'elle slloic Ibuvont i U. Cour , 8C que ce 
ii'étok pas U ptcmiére fois qu'il avoit TÛ 
(cm viStg:, '■ ■ 

Trots ùa qoatn joun api^ , comme j'é-' 
toisâla Foire Saint Gcrmaiti'avcc là Dame 
.tlatjHcUei^ois attaché j &<^eje croyoix 
avoir mis cet anMur fur le pied d'une vraie 
<l61ic3tcâe , le Roi d'Apglecerre y vinr , 8c 
me voyant avec die , il foâiic Se me dit ^ 
^•icUlc , que U même Dame aveo quïj*£- 
tobjJkMt kpvme aux qaarre cens puto- 
is »«ci(tq«élle û ivDÎt^ie ji Je rcQ^- vous.' 
Je tenais alors cette Dameparlamiin; 
<c voyant qu'elle avoit remarqué tpie le 
Roi cf Anglcrcrre m'avoit parlé i l'oreille , 
•jêiaidis ceorfii m'avcùrdit. Elle iic m'en 
parut point étonnée. Quoi , dle^Uè , eft- 
-teqiK vous ne Itf ftvitft pasî-Jc n'ai pâ, 
-MonlifOr, Aie mieiEk vniger da la lâcheté 
■que vous avez c&e de me livrer pourqua-. 
ne cens piftôlés, qu'en vous lailTanc faire 
- ce que voue vouliez. Je fijis fort contente 
4iiRoî^'Anéterene; & vous dever l'écre 
és nioi , f uilque les [4fto|es votA ont é(% 
éxiftement-payées. '■ ■ 

Ah! tAaIheureufe , lu! répliquai-je, cft- 
cc que j'auiois pu me perfùadér que c'ctoii 
yous> Croyez-moi, reprit -elle, voyant 
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. que je voulois jâire ^n biuit ; ne léveiUoos 
- {K»iit ccue a&ire j nous Jï*iVDns ilea i noMs 
.Kprocbei: i'uo à i'ftUW , &:s'Jl y a ^U 
lâcheté à moi d'avoit aimé un Prince , il y 

■ en » biiaacqw; ^iuft à, ' yoiu 4'avoii; venw 

votre Mwteflc. rr- .:::■.'.:■' ' ■■ 

J'admiiai-le fad^fioid drc^Kê ËmunTa 
'&^lui.e&vJai,la'prHcne:e.d'eQ»itavcc la- 
quelle cUcpiicfonpstU'i cu'icfaa çhagro, 
&peM.Ve« (àUatqi^c J« »rja joiâleraiisw 
peà<imt.<]u^lb.jae.£imit |[]Hc rtic:ide s^ 

oncAcfit^^uâipMs.^ ii^fiuwiiotijqNe^ifs 
-tiom»i<]s ^:^ .qafeUçajiicwAeiiQeQjb aùeax 
que (voa< U hoDte d'êcro coevaiocucs 4'^ 
fidclice; . , i 

;, Je rqmj^if ablblupimC^vrpc cette &^ 
.me , U j'e^jà^ les laiCoas mK^ d'Affg^- 
teire;,qrfiiiaet^Bi(>igBaj*i««ljJ^n,4«j««*- 
'te a^« ,jnMs'i|Hi wJa(ff9|iaç d« fiOï«*- 
.nu(^ àia,voii; Je- se !m-j;njnHS plu$ ra p«i— 
neî(^ l'indiCi^COW qur^'^us^l'égaia ijc 
^eui^^guQ. nte |>eEniim.qiu jeue.ràj- 
-jnois pj^$, Ê^iiu le ttm^iqm) jrj^ffîs fitïc- 
tJ fcrpift^,jV>>ttfcw¥eMvûcbezeUflMpo 
de Tes amies qui avôiewte&Ue PofçizeQH 
dix-f^t jms, quiiétoit.cncoiê Pcofionnaire 
.dans un Co^yeiic ,^ que ù,rafie &ifiSK 

■ quelquefois .YÇe» ^^«t çUe> CiçcTç fi^C 
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étoit parfaitement beiie , & elle paroifTtMC 
«voix beaucoup d'écrit. Je cauTou quelque- 
,iois avec elle , mus quoiqoe je U trouva^ 
-ÉMCt à mon gti ,- elle me paroUToit fi JCUM, 

2iie je.n'avoisjamaisoièlm parler fîhrictt- 
iment de l'iaclîaationi <]ue j'avais poiic 
«lie. Je ne croyois pas mâme qu'elle eàc 
&it beaucoup d'attention à moi ^ mais je 
m'appeiçus bien qt^elle y penfbic, par une 
lettre qu'elle m'écrivit de ibnCouvetS', i 
l'occafîon d'une légère indi^Hnon ^lû 
j'avois eue. Cerce Lettre me parut fi oblî^ 
géante & même fi'pafiîonDée, que l'en fiii 
couché, & qu'après tant de tromperies de* 
femmes je me figurai qu'ily auroir plus dé 
. ioliditc & moins de rifque i m'attacfaet l 
une jenné petlbnnc , qui fembloit n'écouter 
écnefuivre qnefoticauirdinsrinclination 
qu'elle me marquoit. Je répondis à Ta Let- 
tre de la manière la plus pleme de tcndrefÊt 
Se do reconnoifTance qu'il me fut poinbte , 
$c trois jours après qu'elle l'ocit reçue , elle 
m'en écrivit une autre qui ne contenoie 
que deux ou trois lignes. Elle me prioie 
ée me trouver chez moi le lendemain' i dix 
heures du matin. Je ne pouvais me figurer 
à quel defiein elle me (allait cette prière ,' - 
8c je n'avois garde de m'iraaginer qu'elle 
f&c eivric, an qu'il hii &% poifiblê de m'y 
Pij 
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venii voir. Cependant elle y vinc , 6c elle 
tne dit <]u'cllc s'étoti échu>éo d'une de lès 
parcmes qui toit venue u prendre danc 
,lbo Couvent. Il efl aifè de sHmaginer com- 
.liicn je fus charmé do cette démarche ^ Se 
combien nu paffion en tût augmentée. Elle 
dcnieura peu avec moi ^ afin que C» paren- 
te y qu'elle avoit laiflèe dans une Egtilë , 8C 
-qu'oite aUoit ictiouvcr , ne s'apperçût de 
nen. JTen reçus des Letues le lendemain , 
t^ cUe eontiniia'pendarit un mois i m'I- 
crite tons les jouis , & jamais Lettres a'onC 
-^é plus paUionoées. J'y répoodois d'une 
manière otutant plus tendre, que j'étois 
flccéiement touché j car j'avoia tous les fîi- 
Jetf du monde de croire que cette jeune 
perGnine tn'aimoit ,fic qu'elle n'avoit ja- 
piais aimé que moi. Je n'ofbis aller la voit 
dans le Couvent, parce qu'elle m'avoit dit 
que ceU rcxpofeioit, & qu'il valoit mieux 
que jamais pcrfonne ne découvrît notre 
^moutf J'étois donc borné à lui écrite &^ 
seccvoit de fcs Lettres , en attendintroc^ 
(alîoe de nous revoir, _, 

}\ y ftvoiif environ un mois que notre pe? 

titçommerc*duroit,qMandeIlc memaD- 

. da qu'elle étoit obligée de l'intenompre ^ 

ic qu'on lui en avoit ait Icrupule. Cette 

lf;cfem'icCAhif-f9c ne meçonceaUQtpu 
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(le lui écrire avec tout le délclpoit dont 
j'étois capable , je confiai la paflîon que j'a- 
vois pour eUe à une Dame de mes amies ,' 
(|ui me promit d'aller la voîr^ & de lut pai* 
let pour moi. 

Cette Dame l'ayant vâe, me vint dite 
que le Icrapule dont elle m'aVoit parlé n'é- 
toit qu'un piétexte , & que la vtaic raifbn 
de Ibn changement étoit une paQîon nou- 
velle \ qu'elle ne lui avoir pas avoué la cho- 
ie , mais qu'il lui avoir été ailé de le com- 
Kendre par tout ce qu'elle avoît dit. J'en 
s peifuadé quand cette Dame m'eut ren- 
du compte de là converfàtion ; je ne lailTai 
pas pourtant de la prier de lui rendre une 
îècoiîde vifitCjpour tâcher de la faire reve- 
nir. Elle ne voulut point s'expliquer avec 
cette Dame plus qu'elle avoit fait la premiè- 
re fois , mais m'écrivant à moi-mêmc,eUe 
m'avoua qu'elle n'avoit pu continuel à ai- 
mer un homme qu'elle n'olbit voir , & qui 
d'ailleurs pafToit pour avoit mille aigres in- 
clinations. Le ftile de fa Lettre me convain- 
quit plus de Ion changement que les mau- 
yaifcs railbns qu'elle alléguoic , & je lecon- 
nus alors que quelque {oîn qu'on prenne 
de rendre une Lettre tendre &: paffionnée, 
elle ne l'efl plus dès que le cœur ne la diâe 
pas. Je ne doutai donc plus qu'elle n'en 
P ji] ' 
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aimât un autre ; mars combien ma vanité 
fouf&it-clle quand j'eus lieu de croire que 
celui à qui elle, étoit attachée , ctoicunva* 
Ict de chambre de ûlficrc î 

Comme je Paimois de bonne foi , je tl* 
cbai deljijuftifierdansmon clprit, n'attri- 
buant l'amour qu'elle avoit pour lui , qu'i 
la facilité qu'elle trouvoic de le voir, & Je 
téfolus de lui ôterdu moins ce prétexte, en 
me iflÈttant for le pied de la voir aufll fou- 
vent que je voudrois. J'avoue qu'il y avoît- 
un peu de lâchctéàmot de continuer àai- 
zner une perlbnne qui avoit le cœut aûèz 
bas pour écouter un valet de chambre; mais 
outre que ma jaloulîe n'alloit pas auflî loin 
qu'elle aurottpû aller, parce que ce valet 
n'avoit pu U voit qu'à la grille, je l'excu- 
ibis un peu de n'avoir pas, àibn âge ,aflcr 
de conftance pour aimer Se ne voir jamais 
fon Amant. C'eft ma faute , difois-je , & 
depuis que je l'aime , je devois avoir trour 
«é cent manières de la voir. 

Celle que j'imaginai pour cela fut de me 
dégujlèi moi-même en valet, & d'aller la 
Toii , comme fi je fuCTe venu de la part de 
& merc. Dès qu'elle m'eut rsconnu , elle 
me témoigna tant de joye & de reconnoif- 
Once de ce que je l'avois aflèz aimée pour 
cela, que je cnu vingt &is qu'elle alloic 
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{leidie t'cfprit j tant elle parat ban d'elle- 
mêrne. Elle ne celToit point de me rcpéier, 
hélas ! eft-il poflîblc que vous m'aimiez ) 
Je ne le croyois pas. Ç^ ja fuit heureulè 1 
J'en mçurrai de joye, 
. . Ces cranlpoit^ ù naciitels me durmerent 
au point que je n'eus plus de chagrin de 
rtnndélit£ qu'elle m'avoit faite. Je lui en 
6s dei repioches , elle m'avoua qu'elle avoic 
ea qnelqu'honafteté ppur l'homme denC' 
je lui parloà , mais qu'elfe ne l'aVMC écou- 
té que dans Ic'âélè^r pà Pavoit mifeUn- 
diâerettce^u'elies'ctottimaginéc que j'avais . 
pour elle ; Se qu'au itfte , pour me marquer 
qu'elle n'avoit nulle conÂdération pour hit, 
elle le fêioit poignarder, ou qu'elle le poi-' 
gnarderoir elle-m&ffle û je voulois. Jeiili- 
àis qu'elle ne tè mît poiïicdflntrelpfitd'i- 
àéts chimiiiques ; Se que c'étoicaHez qu'el- 
le ne tîi jamais cet hoAime , Sc qu'elle me 
demandât pardcHi.'Elle fc jetta à genoux , 
& pleurant d& tout Tqr cœur, elle me fie 
des exculês d'une manière & vive , que fa- 
«bis peiAe i IK pas rir«r 
' Totic cela mti fâilôit un ^atSr extrâme; 
&: je goûcois tour ce qu'il pêiït y avoir de 
délicieux dans Ta^uraRCc d^éne aimé , cap 
on ne pouvoir avoir plus d'efpiit qu'elle en 
«voit, & j^éteis ^riiiadé que ce nétoit^^ 
P iiij 
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la foicc <ie h paflîoa qui la portoic i cet 
«xccs. Je lui donnai , avant que <lc la quit- 
ter, quelques leçons pour m'êrrc toujours 
âdcllc i & voyant que )e ne lui padois point 
de r^poufer , elle me dctnanaa 11 je ne U 
trouvois pis UJi alTcz bon parti pour cela* 
'Je lui répondis que je ne croyois pas que 
iêsparenspcDfàirentlî'tôtàrécabliT^&quti 
je craignois d'aiUeufs que pouvant préten- 
dre à oe meilleurs paitij que moi, on ne 
me refusât fi je la failbis demander. Hh^ 
bien , me dit-elle qu'avons-nous affaire de 
parens i Si vous voulez que je ibis votre 
Knunc , je me Giuverai du Couvent , &c j'i- 
lâi vous trouver où vous voudrez. Il fau- 
dra bien qu'on nous marie après cela. Je 
hii rcpiéfêntat qu'il filloic avoir un peu de 
patience , Se que j'aziroisfourdemcnt pouc 
pteflentir la voidnte de là mère Se pour û' 
cher d'avoir fon confcntement. Ces paroles 
la remirent un peu; mais elle ne voulut ja*- 
maismelaifTei aller que)e ne lui euflejuti 
que je rfjjoufcrois. 

Elle étoii en effet un lî bon parti^qu'il f 
«voit déjà quelque temps qu'on ménageoic 
fon mariage avec l'ainé d'une Mailbn titréei 
& même toutes choies ayoût été difpofîes 
pour ce mariage , on la fit fotdr du Cou- 
jnat, & k tffuic fè répandît qu'elle alloic 
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fè marier à celui gui k rechcicbojt, £1U 
dît hautemenc à fa merc (^u'cile oe l'époulè' 
roit jamais , parce qu'elle étoit promife à ua 
aune , Se elle me Qomnu ûau en vouloir 
£tire aucun myfterei 

Ccne nouvelle me {îirprit d'ttne énangtf 
£>ite ^caipcifbDnenefâvoicquejela con^ 
noiflàis; Comme Ifc mariage dont il s'agif- 
foit étoit lélôlu entre Ict parens y on lui 
ntnomra qu'elle ne devoit jamaisni Ce fbu- 
venir , ni pailci de l'intrigtte qu'elle dilbic 
qu'elle avoir eue avec moi ; & que il ellA 
^obfUnoit à ne pas obéir, on la ien&rme« 
roit pour le refte de fes jours. Cette mena;' 
ce l'intimida, mais ce qui la rendit obéiC' 
£ttite, ce fut la vue de celui qu'elle devoic 
épouler. Elle ne le vit que la veille du joiu 
deftiné au Mariage ^ & elle le trouva lîi 
fbn gré , qu'elle l'aima d'abord avec la mè* 
me ûcilite Se le même emponemenc qu'el- 
le avoir eu pour moi. 

Elle m'avoit fait favoir ce qu'elle avoîc 
dît à lès païens, touchant les eugageraeng 
que nous avions cnfemble , ajoutant qu'il 
n'y avoit point d'autre reffource que de l'en- 
lever } & pour cela elle me donnoit une 
heure où je pourrois la trouver dans une 
Eglife voiuhe de ù. maifoD. J'avois peine à 
pu ij^U!^ ^ca Tenir à cette exoémiçMà^ 
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mais comme elle étoic un fort bûn parti; 
& que je m'en Croyois aimi palTionnémeDt, 
fe pa0ài par-defRis routes les confîdcratioiu 
tjui aOToienC pâ me retenir , & ayabt piil 
toutes les memres néccllâirfcs pour cet cQ- 
levcmenr, je me rendis avec un cairoflc à 
l'Egltfe qu'elle ffl'ava^marqaéc. J'y ariivai 
juftement comihe on la rnarioir. -Je cms 
-qu'elle avoit voulu me jouer , & ne me â- 
'gurantpas ^u'on pût changer en Ci peu de 
temps, je pris tout ce cru>llem'av(»t man- 
di-tonchanr le dcfTein de l'eulevei , comme 
une piéde qu'elle avoit vonlu me faire. Ce- 
la me conlbla aflez de lâperte;pour ofcr fcre- 
ie témoin de la cérémonit de fbn niariagC 
J'y demeurai jufques à la fin , ce qui cho-: 
^ua ferries narebsàqai^eavoit parlé de 
lîioiji^ui dépôts ce tonps-làbtit toujours 
ttè mes enneniis , fans que jamaiii j'àye pâ 
avoir â'Éclairdffemcnt ni avec eux , ni 
avec mon infidelleMaîtrelTe, qui &e fit pas 
lèmblant de me voir, ou qui peut-être ne 
me vit pas , tant elle étoitooci^ée deco^ 
loi qu'elle ^ulbit. 

' Onfèramrprisque jesepenfàlTc poinE 
i me venger des inndélités que l'on me ùïr 
, foit, mais )'avoué que famour étant la cbo-' 
le du motide la plus libre, je n'ai jàmaîl 
ms CCS fortes d'inJiKes «i nomlKe de ccllu 
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tdont il cA permis â un honnêce-homnie at 
fe venger. Je n'ai pourtant pas toujonrt 
garde ccctc modération ,& danslalîiiteon 
tn verra des exemples , qui m'ont coùtt 
bien <]es ptines Se des, embarras. 

Quand je vis cetredcmicrc MaîtreflcnïàK 
fiée , je crus plas que jaMais qu'il étoirim>- 
poflîble de trouver parmi les femmes. Ici 
douceurs d'une véritable paffion , 6c cela 
me rendit , à leor égard , moins hoanfite 
^Oe je n'avois été. Je ne me piquai plus 
Âvc elles , ni de politefTe ni de complais 
fànce i 6c ce qui me furprit moi-même , 
cVâquepluSje paroillbis brutal , plus il 
itie fêmbloit qu'elles avoientpcar moi de 
ménagement & d'égards. • 

' J'fctis cène brutaBté qaî ne m'éroit pas 
râturelle , pour une Dame que )e ne coa> 
ikus que- par le mal que je lui entendis dire 
"de moi, C-^oit une femme qui avoit na- 
mari qu'elle avoit rendu pTcfqueimbécille, 
à force d'avoir pour lui des airs de hauteur 
& ii mépris. Comme elle éroit belle Se 
fort maîtiefTe de fà conduire , prefque tout. 
les jeunes gens de la Cour s'atcachoient i 
elle, Scelle avoir la léputârioti de cbangcc 
d'amans tous les quartiers. Jen'avoispû 
tn'erapêcher d'en uire des railleries qui lui 
jttoient teveniMS. Elle a^m plaignolt par 
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tout , 8c die gaida fi peu de mefurcsqu'iiif 
jour l'ayant trouvée dans une maifbn , cUc 
me dcchiTa,en ma préfence, de la manîiit 
du mt>Ddc la plus injuriéulè. Je lui Tendit 
injuies pour injures j & ti l'on ne m'avoit 
«tenu , jÉ Crois que je lui aurois donné un 
Ibufflet. Ce démêlé fit beaucoup de bruit^ 
Se tout le monde biâma en moi une bruta- 
lité que je condamnois le premier. On vou* 
lut m'obligcT de lut en faire quelaue làtis^ 
Êâion, maisjenc pus m'y refbuare , & je 
continuai à donntr par tout des marcjaci 
du mépris que j'ayols pour elle. 

Ce procédé rhC réaflît mieux que je ne 
penfbii, &cetteDame dcvintmonamie^ 
forccdefne croire Ton ennemi. Elle me fie 
pailcf par une Dame , qui me demanda en 
grâce que je la vifle chez ell^ , m'afliiranc 
que je ft'en ferois pas mal fatisfâic Je ne 
pouvois m'attcndre dans ce rendcz-vou» 
qu'à recevoir de nouvelles injures , & e'cft 
ce qui me donnoit de la peine à y coiifea< 
oc ; miis enfin on m'afl^ta fî fort que ce 
B'étoit point pour cela qu'on vôuloit m'cn- 
tietenîr , que je me laiUai gagner , Se je me 
trouvai chez U Dame qui dcvoit me la ùkc 
voir. 

Elley vint, & elle commença parpleU' 
wr^ eo di&iir qu'die étoic bica malbeuKU; 
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Ë d'cCEc haie dulèul homme qu'elle aioioi^ 
Gc complimenc me furprit & me (oucba i, 
te nous nous raccommodâmes 6 bien, qqe 
îc devins le premier & le plus alSdu de (es 
|unans.J^aTtai touslcs aiicTCSiniaû voyant ~ 
qu'elle faifôit aveuglément tout ce qap \» 
feuhaitpîs, je commençai à n'ivoixflvif 
pour elle les manières auflî hautes quejelôs 
àvois eues. Ma complailaBcq $c monhon- 
nêtecéluidonnerent le moyen dcvappçUet 
les amans que j'avoîs&ic fuir, & j'aimai 
piîcuxlavoîr infîdelle, que de devoir là &• 
délité à mes mauvais traitemcns & à met 
menaces. Je m'en éloignai peu k peu , & 
l'appris qu'elle dilbic > en parlant de mpi , 
que je o'avQÎs pas affez de courage poiu 
ecrc méchant, oc que ma bonté me rcndoit 
malheureux aifprès des femmes. J'admiiQÏs 
qu'une femme qui ne gouvcrnoii Ion mari 
qu'en le ^urmandant , vouhjt être soutt 
mandée àîuin tour, pour étiç gouvernée pat; 

J'avois cette intrigue dans }e temps que 
laReincMeceâcarieterMoniG^utle Prin- 
ce } & ^'attachem.entqi|e nous avions pouf 
|ui, mon frère &mQi^ noiis ayant rendue 
fufpeâs,mon&eremé confëilkde faire un 
voyage en Pologne, 9a le bien Se les çnfans 
que l'y avpij Jaips , ppuvoiift^t avpii hefyif^ 
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dt nu p^fcncc Je fuivis lôn coofeil , If 
taidantlcul à Paris ménager à la fois ; &ci 
qu'il (Icvotc à la Rpine, &ce qu'il àçveif 
HiPiioCf, Se je pris la rçute de Pologos 
nie Cfoyanfti^c d^t^ompi des femmes', 
tnats étant pçjjrtaDt toujours le même ^ 
ilus cxppfô <]Ujç jamais à leurs înËdélitJi,' 
i^'cftcç qu'on verra dans la fLiite,d'une n^- 
fliÉre èncwç |>li;(s wan^uéç qu'on nci'affl 
iu(^^'iç^, 
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AVANT SA RETRAITE. 

Contenant dîverfcs airantiircs qui peuvott 

krnr d'inftiuâion à ceux qui ont i 

vtvie dans le grand monde. 
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MEMOIRES 

DE LA VIE 

DU COMTE DE*** 

AVANT SA RETRAITE. 
KtSgis psr Monjieur tU-Séiat-Evnmênd.' 

LIVRE TROISIEME. 

IE pris ma route parl'AUemagtie, 
Se j'arrivai à HcideU>erg , fut U 
Bn d'Avril. II n'y avoir ^ue deux 
ou trois ans, que IcPrince Charles 
Louis de Bavicre avoit (t^ létabii daiu Çaa 
Eleâoiat. & fes amours ont fait alTez de 
bruit pour faire juger que faCdur étoicga- 
lante , & que je pouvois y trouvM 1« 
écucils que j'avois relblu d'éviter ^ mais j'a- 
voue que je n'amoisjamaisprévu celui que 
j'y trouvai , & qu'il me fut d'autant plus {à- 
cheux que je l'avois moins rectiercni. Il j 
jivoti uae Fraocoilè au &ivice de MadaoM 

Tm«h <t 
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l*Eleâncc. Cette âllcétoit belle, te elle 

ne connoinbit ni dans quelle Province de 
k^^raoce, ni dequcti païens elle était 
aée-ÇUcavoitété^ice qu'on dilôit^ ame- 
née en Ailenugne àl'âgc aedix us^païuae 
Françoifë qui avbic piGè pour ù mcrc jut 
qu'à fa mort ; mais cette femme avoit dé- 
clafé en moniant , qa'on l'avoic ehasgécde 
ù conduite (ans lui avoir dccouveit le fe- 
crec de fa naiAance ; & comme elle ne s'é- 
tait pas mieux cxpliquécfur le fort de cette 
fille ,' on TappelItMC l'Avanrutiére , nom qui 
lui convcnoic fort , & que la fuite de fa vie 
confirma encore mieux que le commence- 
ment.' 

L'Avanturiére donc , car on ne l'appel* 
loit point autrement , étoît à Heidclbeig 
^and j'y arrivai. Comme elle étoit belle Se 
Ou'eUe ayoit beaucoup d'cfprir & d'agré- 
neae , elle y croit fbir diflinguéc ^ & la 
elûpart des galanteries dont on parloit le 
plus., rouloient Itit clic. Je la vis,&dèsla 
première vfie nous filmes connoi^ance. Je 
la trouvai Aère fur la qualité ; Se ce qu'on 
dilblt de l'incertitude delà condition & du 
peu de connoiffance qu'on avoît de fcs pa- 
ïens , lui avoît fait prendre le parti de s'en 
donner de,confîdér^lcs. Elle ne fâilôit donc 
poiât difficulté de dite qu'elle étoit fille 
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d'un gfand Prince & d'une grande Piin- 
ceOe , qiù pour des railbos qu'elle n'expli- 
quoit pu , l'ivoient fait cacher en AUenu* 
gne. Je crus d'aboid que ce n'^totc qu'en 
riint qu'elle s*attribuoic une naiflasce û il-' 
luftrc -, mais je mappcrçus qu'elle en écoic 
peifùadée , Bc àès la nois ou quatrième fois 
que je la TÎs , elle me dit qu'elle avoît ùât 
met fon Hoiofcape , & que les Devins lui 
avoient prédit qu'elle devoir paflcr en Polo> 
gnc , parce que c'était là où elle trouveioit 
les païens Se un établifTctnent digne d'elle. 
Elle vivoit dans cette efpérance, enutea- 
dant que le Ciel lui prélèntit uneoccalîon 
d'accomplir Ton Horofcope , en lui fouinif- 
^t )e moyen d'aller à \P'at{bvie. Elle crut 
qu'elle avoit trouvé cette occafioncninoîj 
éc elle ne douta plus que le Ciel né m'eût 
envoyé exprès poui la conduire où Ois dcfti- 
n^ l'appelloient. 

Elle m'en parla , & je reçus fit propofi- 
tion en raillant j mais je fusobligédepieo* 
dre mon fèricux voyant qu'elle parl<HtTouC 
debon. Je loi repiélèntai qu'elle étoit trop 
bien chez Madame l'Elcébicepourliquit^- 
ter ', que j'étoîs obligé de fàke mon voyage 
enpode, & pal confèqucnt U m'étoitim- 
peflîble de me chargei d'elle , & qu'enfia 
ce feioit expQfer faiépntuion&lamieDiM 
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^ue de faire une pareille ^lIipce. Elle me 
fendit que j*avoi5 beau dire, te qu'elle 

me faivtoic. 

. Je reconnus alors la faute que j'avoisCuC 
â'avoii noué connoiflancc trop facilement 
avec cette ëUc, & d'avoir paru m'actacliei 
i elle , car j'avoue qu'elle m'avoit plu. Elle 
étoit Françoifc , Se la voyanr fans auciu 
sbftaclc , l'avois un peu débuté par lui en 
ODntcr. Elle avoit fait fonds ftir mon amour 
iorfbue )cne penlbis qu'à me dîvertk , 8e 
elle le mit (î bien dans la tête que je l'aimois; 
&quejcfcroisfideUe, qu'elle ré£)lut de 
jne liiivte. 

Je ne iras point d'autre moyen de m'en 
débarraHet , que d'examiner fi parmi ceux 
qui lui en contoient , il n'y aurdit point 
quelqu'un qui l'aimît de bonne foi, & à 
qui Ibn ab&ncc ne fut pas indifférente. Je 
se fus pas Jong-tempsfatis trouver ce que je 
chcrchois , & je m'apperças qu'un gros Al- 
lemand, homme de qualité, l'aimoitéper- 
dÛmenr , & f auroit époufë fans Madame 
l'Eleâricc, qui s'oppofbit à une alibnce 
indigne de lui. 

Ne doutant point du tout de l'attacbe-' 
ment fêrleux de cet homme pour la Demot: 
iclle Je réfolus de' lui donner de la jaloufîe ; 
jfic j'wcâai ciicoie plusqa'aupaiavau d'en 
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Juroîcie amouieux. Je trouvai même le 
moyen de lai fàiic diic que j'étois homme 
capable de lui enlever fa Maîtreflè, & qu'il 
fcToic bien , non fculemctir de robfèivcr ^ 
mais auin d'avettir Madame rEteâdce de 
prendre gaidc qu'elle ne lui éctiapît. Jeiw 
làvois lî cet aitifice icuHîroit, car l'Alle- 
mand ne s'expliquoit point. Il ouvioic de 
grands yeux fur moi toutesles fois que nous 
nions cn&mble , mai» c'étoit toujours fins 
ine parler. 

Cependant le jour de mon départaniva, 
'& ayatw encore doublé mon ïcricux pour 
aire entendre lailbn ^ l'Avantuiiéie , 8c 
pour l'obliger de quitter là rHblucion de 
me lUivre , je Ibrtis d'Heidclbcrg avec mes 
gens , croyant qu'elle y avoic renoncé-i 
mais k peine fûmes-nous i une lieiie de 
cAce Ville , qu'ayant été obligés de nous 
anêtei , parce qu'un de nos chevaux s'é- 
toit déterré, nous fumes joints par deux 
Cavaliers. C'étoit mon Avantuiiére dégui- 
lècen homme. Quelque étonncmcnt que 
nie donnât cette apparition , je fus encore 
plus furpris de voir que le Cavalier , qui fac- 
compagnoit étoir le gros Allemand qui en 
étoic amoureux. 

Il ne me parla pas plus qu'il avoit fait jul^ 
. cpKS-ii, & il fe contenta de me ic^deç 
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trec ie grands yeux , pendanc que l'A van? 
ttiritremc<lifoit,que fiit les dimculeésqne 
je lut avois faites de k conduire en Pologne^ 
elle 3voit perfuadè à cec Allemand de Tao 
compagner^ Se que je ne pouvois lui lefti^ 
kl de nnfRÏ' qu'ils fiflent le voyage avec 
moi, - 

Coitmft favois paru à Heidelbe^ amou-' 
reûx de cfcte fille , j'tas peui qu'on ne mit 
& fuite fïir mon compte *, & d'ailleurs , je 
prévoyois beaucoup d'embarras à la mcn« 
en Pologne. L'iquipage où je voyais fon 
Allemand , me furprenoît, & je ne pouvoii 
comprendre, comment un homme de cet- 
te qualité alloit de h forte fans fiiite , dans 
un Pays étranger , traînant avec lui une fil- 
1* , qui vouloir fè faire accompagner par uo 
tomme , qu'il avoit fujet de regarder com- 
me fon rival. Je rétôlus de m'en czfdiqû» 
avec lui } & le prenant en particulier , je lui 
■dis en Allemand , que je le priois de m'ap- 
prendre quel étoit Ion deflcin , & ^ qu<H je 
|K)Uvois le fcrvir. 

Cet homme , avant que de me répondre ; 
me fît de profondes inclinations j & enfin 
rompant le filence obfKné qu'il avoit tou- 
jours gardé avec moi , il me dit , me trai- 
tant tf AltefTe , qu'il étoit trop honoré du 
choir que j'avois fait de lui , pouLltà £ûie 
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SpoulcT la Pt'oiceSff ma lîcur. On peut ju- 
ger combien ces paroles m'étonneient j 
mis quelque lùrptifi: que j'en eulTe , je de- 
vinai la tromperie qu'on luiiatfbit, & ce 
que jeconnoiïïbisdéjaducaraâcie de l'A- 
ranturiéte , me fit conjcifhire,r coat ce que 
j'appris dans la fuire. 

Elle avoit fait entendre k cet Allemancl; 
qœ j'étois fôn frère , Se elle m'avoit donné 
le nom de Prince d.... en lui fàiiànt croi- 
re que je me déguilbis , pour les mêmes rai- 
fons qui l'avoient obligée de fè diguilèi 
suffi A Htidelbcrg -, mais que s'il vouloie 
pafler avec elle en Pologne , je l'avois alTu-' 
zée de les marier , & de les remcnei enfuite 
en France , avec tout l'^lat de ma qualité. 

Il n'cft pas difficile de voir que le gros 
Allemand , n'étoir pas l'homme du monde 
le plus fpiriruel -, mais il n'eut pas la même 
bêtifè lorfque je l'eus détrompe , il prit feu 
parti en homme d'elprit , 6c il me jecta dans 
de nouveaux embarras. - Je lui dis donc , 
que je n'étob ni Prince , ni frère de l'A- 
vantuiiérc -, qu'il falloit qu'elle eût perda 
rcïprlt, ponrfe mettre ces extravagances 
dans la tête , Se pour vouloir les lui pcrfua- 
der-, Se que le meilleur confeil je puflè leur 
donner a l'un 8c à l'autre , c'éroit de retour- 
ner à HeiddU>erg , avant que Jeuc fooie eâc 
idaté. 
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Son que cet homme fut mUioaemcttt 
unoureux , foit que Ii crompene qu'on lui 
avoii faite, eût guéri foa amour, à peine eue- 
il iccouQU que je lui pailois de bonne foi . 

21^ piqua ton Cheval vers la Ville^ me laif 
int l'Avanturicie , plus obftinée que jamais 
ime vouloir fuivrc. Je lui dis refolument 
que je ne pouvois l'emmener , Se que û eUe 
s'opiniàtToitl up defiein & peu railonnabU; 
je retoumerois à Heidelbei^ , fie que j'ap-; 
prendiois fa folie à tout le monde. 
' Mes difcours U couchèrent foiblement,- 
& actellant toujours mon amour £c -ma fi- 
délité, elle me conjura, tesUrmcs aiix.]rcai; 
t^eluiaideràruivrcfcsdcftinées, ficj'avone- 
rai encore ici ma fbibleffe. Je ne pouvois 
balancer à croire que cette tîllc é t(Mt une fol- 
le j cependant fa beauté m'attettdrifToit. J'é- 
tois même flatté du violent amour qu'elle 
me fàifoic paiolcre , & je crois que j'auiois 
été afTez bon pour l'emmcnei , lî on ne ffît 
venu la reprendre j ce qui prouve bien qu'il 
n'yupointdc folie lî outrée, gui puilTc^Kl- 
queiois empêcher les femmes de toutnei 
les hommes comme elles veulent. 

Lorfque cette fille commençoit à mcga-- 

fpct , nous vîmes arriver de la part de Mi^ 

«lame TEleâiice une femme dans onc Li- 

tiéie, accompagnée de pbiHeuzs bommesi 

fibfffÛ, 
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cheval , qiiirefaU!rcncdcrAvanturiere,& 
qui me diient que Moniteur l'Eleâeui au- 
loic ti': bien aiic que je vinfle lui rendre 
compte des r.)irons que j'avois eues de l'en- 
lever. C'étoic me aire qu'ils m'artêtoienc 
de là part. Je nc£s aucune difficulté de les 
fuivre , & je letoucnaî à HcideJberg , oài 
tout le monde paioilToit perfuadé que c'è~ 
toit moi qui lui avoic mis l'unour en rète i 

C l'engager à, me fuivre. L'Allemand ,' 
eux d'avoir crû les folies qu'elle lui 
avoir dites ^ étoit le premier i publier pa^ 
tout, que i'avois obligé cette fiile à fc aéJ 
guifer , pour faire avec moi le voyage de 
Pologne , Se il étoit venu en ayçnïr l'Elec-. 
ttice fi-tôt qu'il nous eut qujtcésf - 

J'admiiois ma deflinée {ur. les tfnleve- 
mens, car c'étoit la tloiiîéme ou U quatriè- 
me fois de ma vie , qucje pafTôis pour avoïc 
voulu enlever des femmes , ce qui me de-; 
voit convaincre , qu'on nç peut trop pren- 
dre gaide à ne le pas cmbaiquee avec des 
peifonnes qu'on ne connoîc point , puif> 
qu'cD [ç piquant d'honnlteté pour les titec 
d'embairas , ou eft ibuvent expofè à d'é-. 
[ranges avanturcs. 

Je rendis compte à Monfieui l'Eleâeui 
de la manière dont les chofcs s'étgienc paf' 
Res. Il t» douta point du mut dp U votitè 
Tome I. K 
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it mOD t6cic ; il rit beaucoup du gros Al- 
lenunJ , & m'dlTuia qu'il mCttroic Con ap- 
pliatibti à lui hite ^uftr t'Avancinicrc. 
On me pennït de putii après cette 
éx|klWtit>n j nuis je tombai malade ea 
éhcniin , & je n'arrivai à Varfovic que plus 
deiîzfèmaincsaprâs. J'appris avant que d'7 
«river , que la feolc pcrionne dant je crai- 
gnois la ptélètice , itoit motte depuis quel- 
ques joats. On voit bien que je parle de 
celle chez qui j'étais demeuré caché il j 
iivoit trots ans. Après mon départ elle avoit 
époufô celui avec qui je l'avois furprife , Sc 
le bruit (toit<qu(f cette femme ayant voulu 
l'êmpoife'tinêt aVôitétiptévcnuej&qu'el- 
k n'étoic niôrte ijtte fla pwfon'qq'il M 
^oic doiitié. 

Le Roi Ladiâfts étoic mon suffi des l'ao- 
aée I £'4 1 . & le Prince Caiîmii fon fiere hii 
ayant luccedé à la Couronne , avciit époufè 
U Reine fa bcllc-fœur. Je trouvai cette 
Ptinceflc groflè, Scfiiï le point de' faire lès 
couche j. Elle itieté'mO^na beaucoup de 
joie de trie tcVOir ^ & "mç dît que j'arrivbîs 
feic à ptffpos , - pour deux Mifons i l'une, 
ppit remédier à toutes les maUvaiJès apu- 
res que mon fettohd ftcre s'étoit fait en 
Pologne s & l'autre , fiour rendre le calme 

i ^I)C|«^ne âMe ^Uypic cu' tttéfif» i 
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cUe , 6c qui fc plaignoit fbic de moi. . 

EJle m'apprit en gros , que mon fow s^é- 
tott attiié beaucoup d'ecmemû parl'inpnt- 
-dencB de pluHeurs gaiaotciies, & qucr mê- 
me il étoit obligé do dc pluivroii i i» Cpta. 
>A l'égud de la ûlit , ■ qui pcétcqdoit .itou 
fiijcF de fc plaindre, je fus ibit fiiipris d'an«. 
prendre parle pÔittait qu'en m'en fit ^i^ue 
c'ctoitinoaAvantUEieiefi'Heidcliiel'g,,^ 
^oit arrivée en Pologne près dc.-qujnze 
jours avant moi. 

'La Reine me die que cette -fiilejiuhlioïe 
que je lui avois donné unepximefle de nu-: 
riage , & qu'après avoir reçu d'elle toutes 
les marques d'une enfïére covâanocy iel'ï- 
VoissbandonnéeJerépoQdiaàlâRêiiie que 
p'étoic unefbUc^&jcluiracotuûiûnitcs 
çii m'étoitarrÎTéifen. égard. La Reine 
j^ûta qu'elle conunetiçoiCà plaire au Roi; 
0C qu'on difi>it dé/a. que ce Piinco avnoit de 
l'amour pour elle. Cela me con&U im ' 
pni , Se j'efperai que la complaUàiice qot « 
lui èroit due , pounoit me mbaixd£et de 
cette ibUe. 
■Rappris comment elle étoïe fortic d'Heî- 
ddbcBg, & voici ce qu'on me conta. Aptèi 
que Madame l'Elcdhice l'eut Eût revenir ; 
Monfieurl'Eleâeurpenfâàceqa'Jlm-'BVoit 
liic « &tâot)a«n-eftK^C"l»maJEiet auScî- 
' Rii 
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gneat Allemand qui en étoit amoureux; 
mais cette extiava^anie , toujours pctfùa- 
déc que Ibn étoile ï'appelloit en Polt^e , 
refùia de l'épou(cT. L'Allemand s'opiniâi- 
tia , lôutenu du cicdit de TEleâieui , & ob 
l'enfèima pour mieux la réduire. Elle trou- 
va le moyen de iê fàuver , & ayantpris un 
habit d'homme , elle avoit païïe à Varlb' 
■rie , fuivie d'une feule femme déguiftc 
tomme clic. Je fus le premier qu'elle chci- 
cba ' mais ne me trouvant point , & ne ià- 
chant ce que j'éfois devenu , elle s'avifà de 
^ii^e que je l'avois rcompée , & qu'elle étojr 
venue me chercher , pour exiger de moi 
l'effet de la promcfle qu'elle diËiit que je 
lui avois donnée. C'cftainâ qu'elle parla à 
la Reine , mais avant même que j'arrivaflè , 
elfe commençait à tenir un autre langage * 
te l'amour que le Roimarqua pour elle, Sc 
qu'il lui dcdara prefqu'auffi-tôt qu'il la vit, 
iui Bt croire que fbn horofcopc alloit s'acr 
,. complir , &; elle ne s'avifa plus de fe plaiqr 
■die, ni de moi, ni de fa mauvaifc dcftinée. 
Je laievis donc comme lî nous ne nous 
étions jamais Vus , elle ne m'entretint que 
de l'amour que le Roi lui témoignoit. 
J'applaudis fort au choix de ce Prince , & il 
-me parût qjK la gloire de s'en voit aimée, 
^iavoitcn^étcoicl^treaust'c^iic.&^u'eji 
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le étoit devenue iuffi railbnnable qu'eîte 
étbic belle \ car c^ctott en zStz un£ ixt plus 
charinaDtcs prifonncs que j'eufTe jamais 
connues. Je devins fbn confident fui l'ia- 
tiigue qu'elle avoir avec le Roi , & cela me 
jecu dans de nouveaux cmbairaS. 

La Reine aulfi'jâioufe de Ibn dernier marf 
qu'elle l'avoic écc du premier , vouloic que 
)e l'avenifTc de tout ce que je favois tou- 
chant cette galancerïc. Ne ûcbant com- 
ment la contenter , je m'avifài de faire lèioi 
blant d'être fort amoureux de cette £Ue,0C 
je fis aoite à la Reine que le Roi ne la 
voyoit point , & qu'elle n'avoit point d'ia- 
trigue qu'avec moi. 

■ Cela raflura l'cfprit de cette PrincçHè J 
qui Te moqua de tousles avis qu'on lui don- 
noit touchant cette galanterie. Elle ne pue 
même s'empêcher de dire au Roi le biuit 

Iuicouioic,& l'injuftice qu'on lui failbit, 
e le cf oire amoureux d'une fille , avec qui 
j'avois un commerce qui étoîi connu. 

Ce difcours ne feTvit qu'à me rendre fu(^ 
peâà cePrine. 11 crut qu'en effet j'itols 
Ibn rival, & il défendit à là maîtreffe deie- 
'cevoii mes vifites. Qjiand la Reine vit que 
je n'ofbîs plus continuer à la voir , elle fut 
'^riùadéc de tout ce que f avois ticb^ de 
Ini-diguilèi , Se m'occufaot de l'avoit xxQva^ 
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pée , elirïri eut tant de dépit , qu'elle cota.' 
Miençaè me haïr prei(]u'auCAnt^aeik rivale. ' 

D'ailleurs ta mauvaife conduite <lc mon 
frcrc le Comte , avoii un peu rcndunotre 
aoDi odieiix aux Polonois. J'ai dit qu'il s'é- 
loit retiré i Varibvie il y avoir plus de dix- 
huir mois ,' ayant été obligé de foitir de 
Franc», & croyant que i'étois encore cd 
Pologne. 11 y avoit trouve cet ami dont j'ai 
jMrlé , avec qui j'avois quitté Venife , & 
dont je nt'éfois ftparé à Padeiie. 

La Reihe les avoir Ton bien rcçuï l'un 
& l'autre j mais comme la mort du Roî 
I^iflaS, &ré]eâioti du nouvtau Roi Ca- 
£niii j fiiivic de Ion mariage , n'avoit occu' 
pé les Polonbis que de cérémonies & de 
diveitiflemens , i^ n'avoicnc pu- trouva 
toccafion ^ qu'ils dilbicnc qu'ils étoient ve- 
Bus chercher, do fervir le Roi de Pologne 
contre là Suéde, SC tout leuc tcitipr s'éroÎD 
piSé à dcï commerces d'amout. Je n'en 
lus point «Vautres particulatii^ , finon ; 
qu'ils s'étôient fbuvent battus , Se que' U 
pr6&(n<Ài qu'il'^ faitéient de tXgasàataa* 
cûnes mefùMS dvee les &nunes, eofiit il lem 
plaifbit d*éne aMbiireitt , s9<At (Ml^ h 
Reine de letïT défendre de k MâfiOttS ï U 
Coui -, c'eft-à-diie , qu'ils aVoienC adflÙM- 
UtOKoc bicA confinné i'opjùam tjiCm 
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iToic dcs.ce tcraps-là , du peu de politcfT^ 
des François dans leurs intrigues amouieU- 
fc( , opinion , que ceux de nos jetines-gcns 
qui ont depuis viGié les Cours écraogéieS 
n'onc pas détruite , & que je vois ^uJQUi-: 
d'hui n bien établie par tout , qu'ùn.rpgar- 
de avec admiratioti uu jeune homnie dâ 
qiulûé j qui n'eft pas ut) étourdi & un fop, 
Quelque chagrin que la Reine eût CPU-: 
tie moi , elle mcttoit beaucoup de difï^éreo: 
ce enttcle caïaâérc de mohireie £cle miçni 
&H elle me parut fouhaitet que je oc lef 
taflè pas long-temps en Pologne ,ce fjiic par* 
ce qu'elle mecrutpeu propre àU fetviï oàns 
ledeiTein qu'elle avoît de gouverner le Koj, 
à qui j'étbis devenu Tuibcâ:. Ainlî , quand 

L'eus mis ordre à mes aSaires , & auliié le 
icB de mes enfans , dont la Reine prenptc 
toujours foin, je peafku m'en retourner en 
France. Je tâchai de. pcriùader à mon frerç 
ic à l*ami que j'avois en Pologne , d'avoir 
une meilleure conduite , &C VeSct de mes 
Ktnonicances , fut de les faire palfer en Sué- 
de , où ils elpéroient trouver plutôt l'occa? 
Âonde (êivir, car leur procès leur avoir et? 
&iC en France , & ils n'olôicnc y leveoir. . 
Je quittai k Pologne cette féconde fois 
i-psu-près comme |'en étois forti la prci 
l^içre«&'cft-à-dùc,^czm^avccli^Co)frj 
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& toujours à caùfc des femmes ; cai ce fiic 
l'Avatiturierc d"Hcidelbcrg qui vint m'y 
tioubler , & fans ce malheureux incident, 
j'aurais trouvé beaucoup d'agiémcnt; auprès 
du Roi Caiunir. Ce Pdnce irait du génie 
de ton frète , c*cft-à-dirc , ennemi des af- 
faires Se efckvc des plaifirs , mais beaucoup 
flus brave & plus couiageux. Iln'avoitpas 
juturellcmcnt aflez de haidiefîe pour nen 
entreprendre , c'eft ce qui avoir donné à la 
Reine un pouvoir abfoiu pour le détermi- 
ner {iir tout : mais quand il étoit détermi- 
né, il ne manquôitni de courage, ni de lé- 
Iblution pour bien exécuter. Il avoit un ex- 
trême penchant pour les femmes , & (c pi- 
quoirpcu d'être conftant. Sa légèreté natu- 
relJe croit aidée à cet égard pat des réfle- 
xions , qui lui failbient craindre que Dieu 
ne le punît des égaiemens où l'entraînoient 
fès intrigues , & il ne manquoit jamais d'â- 
tre dévot , quand il commençoit à lé liflet 
d'une maîtrefTe > mais fà dévotion ne du* 
loit pas plus que fes amours , fi^ toute fa vie 
a été un mélange de galanteries &c de (cru; 
suies. A l'égard des manières , il les avoic 
franches & honnêtes, maisil étoit lîmple, 8C 
s'amufoit a h bagatelle; & H le Roi de Suéde 
& Lubomirski ( i ) , 'enflent voulu le laiflèt 

( i) Giaittldes Rebelles, qui li)i £rçnth 
fRenc pfn4uiri]aùtt« aoii 
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en repos , il fc {èioic peu mis en peine <le 
U téputacion de grlâd Roi , pour jouit 
des commodités & des plaifiis d'homme 
privé. 
La Reine le gouvernoit , fans ctie auflî 

. afluiée qu'elle devoit l'ctie , du pouvoir 
qu'elle avoit fùi lui. ElJe n'avoit la-deffus 

. aucune piéfomption , & elle étoit La lèule 
du Royaume qui ne Icntît pas toute fba 
autorité. Ce n'eft pas qu'elle n'eût alTez 
bonne opinion de Ion efprit , & qu'elle ne 
connût le caradtére de celui- du Roi , mais 
c'ctoit par cette connoiffance mcmC qu'elle 
fe déËoic de fon aurorit& Elle craignoit 
toujours qu'un Prince , dont le carailirc 
étoit fi ^cile , ne fc laiflàc gouverner pat 
d'autres ; & comme il ne pouvoir s'empc- 
chet d'avoir des galanteries, elle avoit grand 
foin de le dégoûter de toutes la femmes 
qui pduvoienc avoir afleZ d'efpiic pooi iè 
xenare maîtreHes du lien. 
, Telle étoit la fituation de la Cour de Po-' 

. logne , car commençant il n'être plus eBf 
fant , je m'appliquois un peu plus que }tt 

, a'avois fait ju(qucs-là , à connoîtrc le génie 
des perfonncs que je frcqucMO Js , & l'état 
ide leurs affaires. 

L Avant que de quitter la Pologne , il 
m^'^Y^ u^ ivantoie iiouyellc qui penlà 
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BK coûter la vie, 5C qui me rendit témoSfl 
d'uh dos plus cruel) fpeâaclcs que Ton puilî 
fi voir. Je frémjs même encore quand fy 
pcnic. Quoique le penchant qUe j'avois 4 
erre honnête de généreux à l'égard des km- 
mes , Êtpaiticulicrcmcntcc qui m'cngii 

Sea dans cette avanturc , je ne puis cepen-. 
ïDth mettre au nôrnbre de celles quej'au> 
rois pu éviter fans ce penchant , puifqu^ii 
n'y a perlonne qui ait un peu ^'humanité,' 
qui ne s'y fut engagé ainlî que moi. 

Il y avait deux jours que j'érois fbrti ds 
Vaifbvie , quand me repofaat dans une e& 
péce de Bourgidc , en attendant qu'oË 
m'eût donné des chevaux , je vis accourii 
Se moi une femme échévelée qui lè hattui 
fort de me joiudic , me Êiifanc ligne ds 
m'approcber, pourlui épargner un chemin 
4ont- elle paroilfek fcxtrememeni: fkaguia 
J'axai an derane d'elle , & quand j'en fiu 
aflèz proche, el|e fè jetta entre mesbru; 
voulant me parier , mais elle n*en eut pas U 
' fèrce, Scelle s'éVanouit. C'écoitunc pctÎK 
ftmme , comme le font ^fi^ue toutes lu 
feiiunes Pofonoîfts. Elle as p^roiflcût pal 
avoir vingt ans , Se quoiqu'elle fût nff 
statue, ^c ne lailTai pas de remarquer qu'il. 
h dévoie être au(& belle qu*^ peut f'ètrct 
en ce pxp^. Je l'ennemi dmt l'cadta^ 
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«Ô croient mes-gens , Si VijAmtmk far dé 
la paitit, faute de lit, nous lafîitncsrevcnirj 
£Ué r.ous dit qu'elle éroit de fireflau , Se 
^e fès |>arcDS l'avdicnt mariée i un Tarta- 
re', de qui elle recevoir des Kaitemens (î 
ludes Se u rigoureux , que ne pouvant plus 
y rcCfer,clle avoir pris U faite , & qu'elle 
clierchoic quelqu'un qui voulût bienla con'' 
dutic à Varlbvic , où elle avoit des paren» 
lui la protcgcroient contre fôn mati. Ce 
if là tout ce qu'elle nous dit d'abord , 
mus nous connûmes dans la faite qu'elle 
nes'étoit fauvée des mainsdecc mari que 
parce qu'elle lui avoit donné lieu dcfbup- 
çonncr là fidélité. Nous appiimes m£me 

?ue c'étoit avec celui qui paflbit poar (on 
,inanc qu'elle avoit pris la faite, & que 
Cet homme étant tomoé dans une embpf 
cadçdcCo(àques,yavoit perdu la vie, St 
^elie avok été rémoln db ù mort. 

Cette-pauvre femme me fit d'autant plus 
3e pitié , qu'outre la douleur d'avoir vit 
affiwSner fan Amant , elle avoit une aaïn* 
te mortelle de rerombet dans les mains de 
fijn mari, dont elle nous dit qu'ctte étort 
pomfaivie. Je nevoyois gnéres d'appaien- 
CT^ dt h recourir autrement , qu'en prenant 
fcin moi-même de la remener i Varfimeï 
pe que je ae ponvoù Êùe qi^cn letoocnaM 
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fiii ttlci pas. Je crus que l'honneui & u 
charité m'y obligeaient^ 8c j'orddiliuiiaa 
de mes gens de Ta prendre en croups &de 
me fiiivrc ; mais à peine eûmes-nous mai- 
ché une demi-journée , que nous rencM- 
trâmcs fon mari qui s'etoit arrêté à un 
Bourg avec dix ou douze Tarcares. Il la re- 
connut j & venant le fabic à la main à ce^ 
lui qui avôitfa femme en croupe, iilenl^ 
Haça de le tuer. Je vins à fon feconn It 

Sîftolet à,la main^ mais le grand nontbn 
c Tattares nous eut bientôt etjtqurésj 8t 
ia femme nous fut enlevée. Je nè-£ù fitUni 
la colère ou croit le mari , il me prltpout 
l'Amant de ù femme , mais m'ayaoîliit 
iaifir il me força d'entrer dans une étible 
où il l'avoit déjà enfermée , & il merenilit 
le témoin de l'îiorrible manière dont il « 
vengea de fcn infidélité. Il la fit ^xtaiit. 
pat quatre hommes qui lui tintent les brai 
Se les pieds pendant que ce barbare coni': 
mençaU'écorchcr. Cette malheureufccrf»-: 
turc me regardoit de temps en temps, ^ 
parmi les horribles cris que cet af&eux fiÇi 
plice lui faifoit jettcr , elle prioit Dieu de 
biliaire milèricorde. £Ue mourut bientôt 
dans cette barbare opération , fie fon maj 
la voyant morte, me jctta àla tcrcc«i]0'il 
}ax «voit anacbé de ^ peau. Ccne aâio^ 
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fenc fit cioiiequ'il me prenoit pour fon iK 
val; & craignaiit avec taifon qu'il ne vou- 
lût me traiter epmme là femme , je lui criai 
en Polonpts qu'il prît garde à qui il avoic 
affaire^ que j'étois un étrangei, & que je 
ne connoiiïois point fa femme. Ces paroles 
l'obligeientde m'cxamincT attentivement ' 
Se netrouvant en moi aucuns traits de ce- 
lui pour qui vraifcmblablcmcnt il m'avoit 
plis y il vint à moi avec plus de civilité que 
|e n'avois fujct d'en attendre d'un homme 
fi inhumain ; & fans me rijcn dire, il me fit 
rendre mes gens & men équipage, & mç 
lailTa en liberté de continuer ma route. 

J'avoue que jamais avariturc ne m'a cau- 
R ni plus de terreur , ni plus de crainte de 
périr. Je paflài plus de dix jours fans pou- 
voir m'ôrcr de devant les yeux le cruel fup- 
plice où j'avoisvû expirer cette déplorable 
'créature, & ilme prenoitde temps en temps 
de violentes envies d'aller chercher le Tar- 
tarc Se de le tuer de ma propre main; mais 
enfin le temps diflîpa , avec cette affreufe 
image, ces defirs extravagans , auIÏÏ-bicn 
que les réflexions que je ne pQûvois m'cm- 
pêchcr de faire fur les malheurs d'un maria- 

fe mal adorti , & fut la mauvailê conduite 
es femmes. 
Jf'airi?ai 4 Puis £u la fin de Janvtex ~ 
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f.ptès avoir. été piès <le Sx mois ànuMi 
voyage. Dix ou aou» jours après mon re* 
Tour ,Meffieuis Ips Princes ^rent mis en ^* 
beité , & j'el^iérai. qu'il nous fcroit permis ; 
À mon ficre Se . à. moi , de témoigaei toot 
l'atiachemcnt que noiis avions pour Mon-^ 
£eur le Prince , fans nous biouiUei avec b 
Coui , avec laqueUe nous croyons qu'il at 
loit être mieux qg'iuparavatic ; mais noat 
ocfômespas loijg-temps.OmsrecoQDÔîae 
que cette efpérance étoit vainc , & dès U 
pemiere-fois qu'il aous fut permis de fà- 
|uer Monfieui le Prinfc , nous jugeâma 
bien qu'il méditoir de fortii de îrance. U 
ne reconnoiâbit que uop que. la Reine 
Touloit £tire revenir le Cardinal Mazarin,' 
iqui jecToi étoit alors à Sedan. Ce Piincf 
ne déguifoit pas fjpe (iice Miniflrcparoif- 
Ibit jamais , il k mcctroit en état de le chat 
ièr 1» £brce à la main. Nous voyions UcQ 
f)ù cela tendoit , |Sc nous ne fumes-^ea^' 
tôt que trop -confirmés dans nos coo-' 
jeâures- Mon &ere ne cnit pas devoir fin>; 
VIS Monficur le Prince hors du Royaume; 
^quelque attachement qu'il eût pour lai; 
mais comme j'éteis plus fans conuquence , 
non feulementil trouva bon que je filTe ce 
qu'il ne fàifoitpas, mais il me confcîjla dt 
^'attachci à là â>itime,&it(]u'jine vîr|)a$ 
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lieu de me fenii auprès de 'la Reine, foie 
,que dans le delîr nna^c tjuc mon firere 
ItToîc devoir le Prince revenir au lèrvice 
du Roi , il (àt bien-aife d'avoii quelqu'un 
auprès de lui, par qui il eût inunuci les 
iConfeils qu'il lUroic a lui donner. 

Mais^uclque motif que mon fierepût 
kvôir de me faire prendre ce parti , je fai 
bien que je ne l'aurois jamais pris , tant je 
le ttouvois peu sûr pot» ma fortune, fi 
dans ce temps-U je n'avois érc bicn-ai{è de 
m'éloigncr de Paris pour me confbler de)a 
^rfidie d'une MaîtrdfTe avec laquelle je 
m'étois embarqué depuis mon recour aç 
Pologne. Ce futwte viaic hiftoitc, & dç- 
puis celle de ma Carmélite , rien ne m'a- 
.toit tant toucbft ta csur , £[ ne m'avoit 
èxpoft i tant d'agitations & de chagrJnSf 
Auin peut-on dire que dans 1rs divers évé- 
uemCns de cette avanture^quoiqu'^ eût 
peu duré, j'eus lieu de connoîtrc dans les 
femmes, des conifères que je p'y avofs 
^int encore appcrçus , &cORne lelquels 

E'n'étois point tit garde. Oïl en /ugcra par 
récit que jt vais en faire. 
Jétoiï logé à Paris dans levoifînage d'a- 
ne &nimc dont le mari étoit mon depub 
peu de temps , mais duquel elle avoit été 
fi^aiéc ptu d'u^^Cf iptis &n inaiii^e, 
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Tout le monde vouloir que- les galantntet 
de cette femme cuûênt donné Heu à Iciu 
fêpsracion, & je le cms comme les autres; 
mais quand fcvins à la mieux coonoître, 
ic tiouvaiencoied'auries rations qui avoieuc 
pu obliger Ton mari à l'éloigner. C'étoît la 
pcrfonne du monde la plus flngultére. Les 
Cngularifés d'une femme toujours bizantt 
6c toujours oppofec à ce qu'on peut atteu' 
dre d'elle, (ont, à mon fèns, aum inHippoT-i 
tables que fa mauvaife conduite ; û U i^u- 
ution d'un mari en fbuf&e moins , le re< 
pos & la douceuf de la vie n'en font que 
plus noublés. 

Cette femme avoir une fille qui avoic 
Aiivi ià deftinée , 8c qui vivoit auprès d'el- 
le -, car dans leur (èparation , les garçons 
étoienc demeurés chez le maii , ficonavoit 
donné la fille àla mcre. C'étoit alTuEémenÇ 
la plus mauvaife école où l'on pût la mçt- 
ne, non~feulemcnt parle caïaâére de fin- 
gularité qu'avoit la meie , mais aufll pai 
des lèntimens fort extraordinaires dans uoe 
mère à l'égard d'une fille j c»x, ce qu'on au- 
xoit de la peine à comprendre , ou du moinf 
ce que je n'avois jamais compris jufques- là, 
cette meic qui ne pouvoit ignorer q^e l'on 
avoir parié d'elle , le trouva jaioufe delà lér 
f ^taciou que la aie pouvoic avoir en m 
fiûvaoç 
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iiiivant pis les exemples de fà mcre , 8c elle 
ne Ibuliaitoic rien <lavatitage (jue de la voix 
liuis quelque engagement qui put auâî faî- 
te Ibupçonner fa conduite ;' nuis par une^ 
autre efpéce de rafinement , elle ne vouloic 
pas quelcs cngagcmcns qui commcttioîenc 
U réputation de fa Elle a l'égard de la con- 
duite j pufTent lui faire konneui à l'égard 
du choix , &c elle avoir autant d'application 
pour éloigner d'auprès d'elle les Dommes 
d'eff rit & de mérite , que pour lui eu faire 
voir de fots & de ridicules. 

" Telle étoit cette mère, comme fcuslieu 
de le reconnoîcrc , & je s'avois garde de 
l'accufcr d'unpareil caïaâére. Je crus feu- 
lement que la âcilité avec laquelle elle 
ibu&oit que des gens fans mérite viffent ù, 
fille,n'étojt fondée que fùi l'opinion qu'elle 
avoit qu'ils, étoient moins dangereux que 
d'autres. • 

Là fille étoit fort aimable ', elle àvoic 
naturellement beaucoup d'c^iit 5c de feu ', 
mus fort peu de jugement , îc elle joignoic 
à ce défaut un tempérament fort vif fie fore 
emporté pour tout ce qui flatte les paf- 
£ons. 

Je ne connoiflois ni la mère ni la fille 
pour telles que je viens de les dépeindre ; 
& je les vis d'abord tomme d'agréables : 
Tmt It S. 
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Toifînts , dont le comitieice lètoit i inoa 
eofit, pat le peu de contrainte qu'elles fàî' 
tintm piofcfnon flf de donner 2c de rece''^ 
Toit ; tbais je n'cua pas vu la fille deux fois 
que j'th devins très - ftricufèmcnt amoU- 
rdlit- Elle reçut les marques de Aion amotu 
d'Une manière qui le redoubla , & en peu 
dé jours nous nous vîmes en podeinonde 
titras aimer Comme û nous nous fiiStoni 
cdlitius toute notre vie. 

Elit ffl'avettit qu'il ne &Uoit point don- 
net de foupçon à fa merci de: pour U met- 
tre dans nos intérêts , je fis lèmltlant de 
m'attachcr à fa fillt pour deux raifons J** 
ne pour lui fermer l'écrit par les corinoif- 
finiet que les voyages 8c les Langues que je 
Mflèdois m'àvoienr données ; le l'autre , 
pour ménager fon Mariage avec un de mes 
pittni j hotlutie fera riche , & qu'où dilbii 
que je goqvemois un peu. * 

Mais ces deux raifiins étoîent juftement 
dé toutes celles que j'aurois pu choifir, les 
plus capables de me rendre lufpeâ iU mê- 
le. £lle né Vouloit pas que ù fille eût da 
mérite , 6c elle voaJoit encore moins qu'el* 
le fut bien mariée. Elle ne fongeoit qu'à U 
faite pàflei poUt fotte 8c pour déréglée ; SC 
elle me tioava mal ptopie à l*Un Ce à Tan w 
«e. ■.'■■" 
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- Je m'appciçMS 4oac bientôt que je pt 
{tfi ^teis pae agréable- On me comptait 
1PM viGtes , on en meftiroit la àuiH * èc 14* 
mais je ne me tiouvois feiil avf c U âlU 
qo'on ne nou$ âft à elle 8£ à moi.^et cha- 
pitres qui dufoient deux heures. 
. En même temps que j'étois (i mal^cé^' 
on donnoit une merté entière à un lutie , 
de voir Se d'entiptcnir la DcmoilèUe tant 
qu'il lui pUiToic. C'étoit un homme qui 
pQlfèdoit au Ibuveiain degié tout ce qui 
écoit capable de gârci la réputation 4'uns 
fiile , & de U faite croire de mauvais gouc^ 
' c'eft-à-diie , qu'il étoit parfaitement tel que 
ù- merc vouloic que fulTent les Amaps d« 
(âfiUc. 

Il avoit cinquante-cinq ans > Ac ij étpi|E 
£ aoivcifeUement méprifô , que tppt le 
inonde à Paris ût tiouvoic de la w^tnf opU 
nipn fur fon chapitre. Le plus gratta ^en 
que l'on dit de lui , c'eft que c'étoit fin foiC 
bon homme , ami de U paix & du repos , 
qw'il ne s'avifoit point ae tioublçt ni pa| 
«ois». Pi fw vengeance , n'ayatit jamatf 
tpii i'épée à la njain , ni menacé de la met- 
tre , c ticore qu'il Bjt Officier. Le Icol talent 
qu'U tyo c , etoit de fe tendre éternel dans. 
use mfifon fitôt q»'il «'y nttachoit , lîw-Kïut 
^ c'é.c^iwefftwmoùl'âninai^^t&Qi^ 
Sij 
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l'on put cioite qu'il y eût quelque galante^ 
fie j CïE il avoïc grand (bin d'épargaer â 
i>ouTfe Scdek faire pafTer pour homme à 
|>oiine (bitune. 

Il j avoir trente ans que ce vieux Offi< 
cict 6coit ami de la mère dcla'DcmoilèUej 
Se je ne fus pas d'abord furpris dcTaflldui- 
té des vifîtcs qu'il lendoît à l'une Se i l'au- 
tre ; mais la fille qui paroifToic avoir pool 
moi autant de confiance que d'inclination, 
me dit qu'il étoit fuiieufcmcnt amoureux 
d'elle. Comme je croyois qu'elle ne par- 
loit ainâ que poui me demander mes con- 
feils , & que je n'avois garde de croire qu'u- 
ne pcrlbnne en qui je trouvois beaucoup 
de mérite fTit capable de l'accepter pouc 
amant , j'en ris avec elle * & je me conten- 
tai de lui dire qu'elle évitât éxaftemenrde 
fetrouverfèule avec lui, pour se pas dtm- 
ncr lieu à la vanité d'un homme aufC fat & 
aulfi vain que celui-là. 
. Je cms qu'elle avoit àé&ié k mes cod- 
fêtls , mais je fus bien^avoti du contrai- 
re. Je lus qu'elle le voyoit depuis le matin 
jufquesan foir. Se que prefque tousles jours,' 
quand la merc croit couchée , ilicftoiclèul 
avec la allé , juTqu'à deuic ou trois heures 
après minuit. Je lui en parlai ; Se après m'a- 
Toit voulu nici que ceuiùtaulË fté^ucof 
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'qû'OD me l'avoitdit , cUe s'exculà fur ce 
qu'elle ne pouvait faire aurrement , parce 
que fà mcTc vouloît ablolumcnC qu'elle en 
niât de cette manioc. Ce fut alois que je 
commençai à connoître le caraâérc d'une 
ineie fi indigne de ce nom , & je ne dou- 
tai point du tout qu'elle ne cherchât i fai- 
te décrici fà iïllc. L'intérêt que je prenois 
a la lépucation Se à l'étahliUcment d'une 
petibnnc quej'aimois de oonnc foi, m'o- 
bligea de lui découvrir mes conjeâureslùc 
U conduite de fk mcie ; rruis il itoit tiop 
Cad. La facilité avec laquelle elle voyoit 
ce vieux Officiel , lui avoit donné du goûc 
poui - lui. Elle commençoit à le trouvée 
aimable & à ne me plus aimer ; car enfin 
les femmes s'attachetit où elles peuvent, Se 
quelque différence que cette fille trouvât 
nitic mon vieux rival 8c moi , elle aima 
plus celui des deux qu'il lui étoit plus aift 
de voir. 

J'avoue que quelque chagrin que j'euAê 
au changement de la Demoifelle , je l'ex- 
cuibis quelquefois, & que mon plus fbct 
Klfcntimcnt tomboit (ut la mcrc , mais, 
j'eus bientôt fuier de ne me plaindre que de 
lafiUe. 

, Comme elle aimoît le vieil Officiel , tC, 
iSu'etie fê tcouvoiç bica de JU libellé ^u'oq 
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lui dotmcMt de le voir à toutes heures , dU 
eut peut que )c ne li lendiffe fufpeâc , 8c 
pour s'affîirer à mes dépens U poffeffioa 
•ù elle étok, elle n^ât à fa tncre que je 
l'aimois. J'ofc dire que ce &t moias maa 
amour qui me nuiHt 3Uprè« de ia mere^ que 
Pidée qu'elle avoic de mon mérite. Elis 
naignic que fa fille n'aimât un honnctef 
homme ; & ne pallàt pas pour £tre d'auffî 
mauvais coût qu'elle la voiUoii. 

Je ne favois point que cette fille eùtihi 
couvert mou amour à fà mère , fie je n'ab 
Bîbuai le froid qu'on me fit qu'à une fiiJta 
ic fes bizarren'cs ordinaires. Cependant ea 
que la mcre avoit piévu arriva. Les viû-i 
les trop fréquentes du vieil Officiel firent 
bruit dans le monde. Les valets préten- 
dolent l'avoir vu fortir à iieurc indue de U 
chambre de la fille. & en peu detempson 
en dit tout ce qu'on en pouvoit dire de 
plus désavantageux. 

Je me trouvai alors dans des circoufijinJ 
ces bien dures pour un homme qui aime 
fincirement. Quoique je ne cruffe pas cette. 
fille au(B perfide qu'elle éioit, je ne pon- 
YoJs pourtant m'empêchcr de croire une 
partie des bruits qu'on en répandoit ; oiais 
comme je l'aimois toujours, & que l'amoiu 
n'iut^dlbit à ù gUàce , je me vojrois pic; 
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ItottC obLgé de prendre fon parti , Se df 
ra'tnfcrire en taux contre des chplès que a 
pe iàvoû que imp bicD fondses. 

Cette iiUe ne pouvoit ienercr le ztl9 
avec lequel je pteaois fe^ mtihs; mtis fbit 
qu'elle eût bonté de la peiËdi« qu'elle ft 
nprochoit , Ibit qu'elle ept levé le ma^ut 
te qu'elle craignît dei conreils qu'elle pf 
VoHlqit pas fuivtc ^ «lie m'évita avec tant 
dt Ipin qu'il pe me fut pas pofltblede lui 
pidcr. 

Jeme trouvii fbitcnibarrafl£rur le pirti 
que i'avois à prendre. Je oc me pouwù 
mettre dans l'erpric qu'elle tiipipic vérita- 
Ucnjcnt mon rival i je oc mc fcntoi* paf 
oléine aflèz de Courage pour la haïr quan j 
cela auroit été. Cependant la méditkncc 
s'augmentoit toujours , Se j'entendois dire 
par-touc qu'elle éroit groffe. Quoiqu'on 
m'en donnât des preuves qui ne mc paroi(< 
foient que trop fortes , )c ne pouvûis pour*- 
tant me léCbuatc ni de la croire coupable « 
fii de la croire innocente ^ ni de la haïr , 
ni de l'aimer. Enfin )c cru! â propos dç ne 
tien approfondir, & d'aller oubllCT loin de 
: Paris une MaûrelTe fui laquelle je fentois 
: que j'étois fi peu d'accoid avec moï-mè- 
Blc. J'avoue que je n'ai jamais mieux coa- 
; |ui k âùbleflè du conu que ^ua txac 99% 
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Cafion . & que cette avanture me doon^ 
des chagiins d'une elpéce plus fenfible en-; 
toie j que tous ceux que j'avots eus foiltt 
fbjet de l'amour. 

Je trouvai Monficui le Prince foitcfu^ 
grin & fort. peu content des Elpagnois. il 
avoir far lecceui h perte de Monrond, fiC 
dès qu'il fut fcul avec moi , il me demanda 
Ëe qu'on difbit de lui à Paris , Zc fi motf 
frère ne tîendroîi pas auffi le trouver. Je 
l^i dis que tout le monde, à Paris & à la' 
CoUr^ étoit affeâionné à fbn feivîcc , maie 
que perfbnne ne lui étoit plus attaché que 
aion &ere ,tfc qu'une marque de fbn atta-; 
cbement , c'étoît de m'avoir permis de ve- 
nir lêrvir dans fon Armée. Monfîcur le 
Prince me demanda encore pluJîcurs fois 
fi mon frète ne vicndroit pas , & s'il pow- 
Toit s'accommoder du Cardinal. Je lui lé*' 
pondiï encore que mon frère ne faifoit Ù. 
cour qu'ail Roi , & qu'il n'avoit aucunes 
liaifons particuliétes avec Monfteucle Car- 
dinaL Mandez-lui , me dit le Prince y qu'il 
iàfle tout un , ou tout autre , & que s'il ne 
yeut pas ramper devant le Cardinal, il fe-t 
la mieux de Icrvir ici. Je dis au Prince que 
je ne ctoyois pas que mon frère prît un 
Mpe parti <)ue celui qu'il avoit pris. Je 
;raûbka« ditlcPiioce. qu'il tchc être Ma- 
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xécbal de France. Je ne l'en eftjme pas 
moins ,6c G j'avois été en ù place , je n'au- 
lois jamais quitté prîfè ; mais la conditipm 
âfs Princes eft malhcureufè. Là-defTus il 
ni'ouvric Ion cœur , fie je vis bien qu'il con- 
damnoîc lui-même l'engagement où il s'é- 
toic mis. Je voulus me lèrvir<Ics oaveituics 
qu'il me &i(bit poui le porter à faite Ik 
paix avec le Roî. Il me 'répondit qu'il ètoic 
trop tard, & que puilque le vin étoit tiré, il 
Êilloit le boire. Nous eûmes enfcmble plu- 
'ficurs autres conveifacions , & Ibit qu'il 
eût en moi plus de confiance lyi'aux autre^' . 
foit qu'ayant commencé i me dccouviii 
fbn cœur , il s'en fût fait une habitude, il 
ne padbit aucun jour fans pcfter avec moi 
contre les Efpagnols , & il avoit toujours 
de nouvelles dccouverres à me raconte» 
fur le peu de fonds qu'il devoit faire fuc 
eux : CeU lui fît venir une pen^ qui me 
chagrina , car je mourois d'envie de icrvir, 
& Monlïcur le Prince qui m'avoit connu 
depuis la bataille de Lens & qui paroiflbit' 
m'eflimer , n'auroit pas manqué de me don , 
ncr de l'emploi tel que f'auiois pu le Coa- 
baitet i mais voyant qu'on ne determinoic 
^n en Flandre que pat.leconfèil de Ma-: 
dtid, il crut qu'il devoit envoyer en Efpa- 
ff\ç quelque petfouBC de conâance qui pûç 
7«« /. T 
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appuyer fès ûitétÊts auprès de DomLotiis 
(te Haio, prcmiçt Miniftrc, & lui lenèe 
compte oc ce qui fepaffoic en cette Coui- 
là. Il me dit mi'il avoit d'abord icrté lo 

yeux fin l' Abm de M.. pour lui doo' 

net cette coimniflîon , parce qu'il auioîc 
TiiietK aimé retenir en ma peifbnne un Offi- 
cier capable ds le (èrvir a l'Aimfe *, nuit 
que cet AbW étoit trop fou & trop em- 
p»rté , te qu'il ciaigQoit qu'il ne gâfât touD 
qu'il ne trouvoirperfbnne ptlu propK que 
inoi i Inf ménager tes MiniUres d'Elpagne; 
que cet em|jéoi qui lêroit fecrct me conï^ 
noitnrictirque-dc porter les aimes coatn 
{a Fi'ancCj OQ j'avois un frcrc fut lequel oa 
& veDgcroit pcut-ëcrc de moi j que conuiE 
il n'y avoit pas d'apparence que mon 6ete 
quittât jamais le parti du Cardin^ , il pi^ 
Toyoic qu'il feroit auHitous fès ef&rcspont 
me lappcllcr, & qu'en cas que je vomuâè 
jctoumcr en France , ;c le fcrois plus Bon- 
pctcmcpt^ ayant eu rcmfrfoi qu'il medç- 
itihoit, que lî j'avpis fervi dans lès tiour 

Je foe rentes asx mitons Se aux feUM- 
tatipnsdè.MonlTcBrlc Prince^ fit ;c vis bien 
qu'il aTOit- encore un motif dbnc il ne me 
parioitpa$t ^ qui peut-être âvoic eu f^ 
^JijHrçïe-joujr ipiçfte^ag phejx^o'ilfeie 
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Êitde moi. Céioit la jaloufic 4c ceux qaî 
oaJoicnc pout avoir pim de ciédir auprès 
4e lui , & qui voyoient bien, par la manière 
dont Monfieuile Piince en ulbit avec moi; 

Îu'cn rcftaot aupiét d« lui , je paitageroti 
i faveui. 
. Je dis donc k Monfieur le Pfînce qoe 
i'étois ^êtde làirece qu'il fôahalcoic, 9c 
ayant reçu mes inftmftions , je partis potir 
Madrid 4qs être connu , 6c uns avoir d'au • 
tte qualité que celle d'étranger qui altoit 
en £fpagne pour ùa propres affaires. Mon- 
iteur le Prince n'avoit pas jugé i propos de 
me faire paroitre autrement , pour ne point 
donner oe jalouiîe aux ^^agnols , & pour 
mieux allùrer mes négociations. Il tfavoic 
«éme dit à pcrfonne l'emploi qu'il me don* 
noie , & il tttf le feul qt^ fût Ce que fèrois 
deveou. 

Je ftis près de deux ans i Madrid fans 
tendre d'autres Icivices iMcmfîeut le Prin- 
ce , que de porter de temps en temps les 
plainrei qu'il fai&it des Efpagnols de Flan- 
dre i la Cour d'E^agne , 6c que de ré- 
pondre i celtes que les E^iagnols mÊmes 
uilbieat de lui , car à en juger pat leurs 
Utaes , il n'y avoit guère d'intcUigeuce en- 
tfeuXj Se je connus encore mieux k Ma- 
dtjd ^ Monâcui le FiinCe ne te eMinoif- 
T ij 
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ibit en Flandre , cpmbien qn eft à plaindre 
quand la révolte nous &t dépendre des 
Étrange». On trouvoit Monfîeui le Prin- 
ce trop peu ménager d'argent , & trop lent 
dans us conquêces , Se on auroit voulu que 
f»T\i qu'il en eût coûté un fou à l'Elpagne , 
ii lui sût afTujeiti la France en trois mois. 
A la vérité on ne pouvoit rien ajouter i 
l'idée que l'on avoit du mérite & de lava^ 
leur de ce Prince j & tous les jours on ûi- 
{bit à Midrid des parties pour aller le voit 
dès qu'il étoit à Bruxelles io^ais avec tou- 
tes les hautes idées qu'on avoit de lui , an 
le fervoil mal , jSc le bruit couroit que Dom 
{.ouïs de Haio étpit gagné pat le Cardinal 
Mazarin & la Kc)ne Mère , Ce qu'il en tou- 
cboit des penlîons con^dérables pour laiC- 
Ça manquer le Prince de foldais 8c d'ar- 
gent. Quoiqu'il en {bit, je fcrvis peu à Ma- 
drid ,8c je n'j pus ménager pour Monfieui 
le Prince que des prqnielîes vagues Se 4ci 
Ipuanges ftétilcs. 

Etant donc forr peu occupé , on ne doit 
pas s'étonncrfi je me redonnai à la galaor 
tf rie , & fi j'eus en dcun ans que je reftai à 
l^adrid , les aâ^ires & les intrigues dont 
je vais parier. L'Efpagnc eft un Bays fertile 
(p ces fortes d'avanturcs, & on y peut 
çaçgiç ff^eiut con^tQÎtrc qu'aillcufs , Je gé; 
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nie des fêmincs ^ qui eft ce que je me fiiii 
particulièrement propofê ims ces Mémoi- 
' les. 

Je me logeii avec un Français Ç|tu étoit 
àe Bayonne , &: qui par fa (itim vanité tu- 
roic pu pafler pour un Efpagnbl naturel { 
C2C les Efpagnols & les Galcons onr aiTeZ 
dé conformité ; du moins celui dont jepat- 
leme donna lieu de rrouvei cette reflem- 
blaace. Cet homme itott , jccroi,«inNii>' 
gocianc , mats il fe difoit de qualité . Se il 
ne s'expliquoit pas plus fur les affaires qui 
le letenoietic à Madrid , que moi lùr les 
raifbns que j'^vois d'y dcmeuicr. Le traific 

Îie je lui voyois faire de Tapiilëries Se de 
abieaiix, me donna lieu de le cioiie ds ra- 
ce âc de profeflioQ marchande , car on 
ï^oroit alors que les gens de qualité pàf- 
KDC faire , comme ils le font aujourd'hui , 
un trafic de cuiiofîtés. 

Je ne puis m'empêcher de dire ici U 
manière dont je le vis acheter quelques 
TaptOèries & quelques Tableaux. Elle pa- 
icnrra peu vtailcmbhhle, & on aura de la 
peiné à fe perfuadei qu'il y ait eo Efpagne 
de fi effrontés voleurs. 

Un Efpagnol avec lequel celui dont je 
parle étoit en commerce, le menauniouc 
ichcz le Roi » & M z^t fait confid^er 
Tiii 
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les Tableaux & les Tapiiïeries de fon ploi 
bel appanement , il lui deinuida s'il trou- 
voit paimi ces diflérens meubles quelque 
choie failli 6ft cDvie. Mon homme fpeci' 
fia cQtt'annM un Tableau & une Tapifle- 
ne, Hé bien , lui dit l'Elpagnt^ , combien 
CD voulez-vous donner , & je nouverai le 
«noyen de vous les faire avoir ; Le Fiançoi* 
AC s'im^inatit pu que celui qui lui padoit 
cûcdnû de diTpofer de ces coolcs , voulue 
d'aboi'Q Picndre en riant ce qu'il lui difoin 
mais l'£rpi(giiol l'ayant allure qu'il parloit 
tout de bon, fie que ce n'écoit pas h pie* 
miére fois qu'il avoit vendu les meubles du 
Koi.fans qu'oa s'en iùtappcrçu, ils cou- 
.Tinrent du prix , & dès le lendemain l'£t 
pumtd lui fit poiterle Tableau dont il s'a- 
gtUoit , après l'avoir cot^ d.tns la place oïk 
'H étoit, n'y liifiant que la bordure. Il eut 
quelques jouis après la TapifTeue , que 
mon homme fit palier piomptement . i 
Bayornicr Ce fat liu-mSmc qui me raconta 
comment, il les avoit achetés , & il me di* 
&it que les Efpagnols n'en f^uToient point 
d'autres , & que tous les jours de; nlouX 
tiaâquoient aînlî des meubles de pluânut 
Palais , convenant du prix avant que delcs 
dérober. 
Je au cioav<û| en a0» nuavaift conr 
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p^oie , avec -un homme qui avok par à 
de telles friponneries; mais ne me mUanC 
iKMntde fesxi&tTes, }^ me cdnKntoîs de 
lui conter quclqut^is mes g^iMciies* 
comme il me £û&tc part de tenues Us fienT 
nei. 

LapramtCfe tattigueqoe i^as,&CiTCC 
tme femme, dont le man étotc cxéstute^K 
Dom Louis de Haro. Comme l'emploi 
dont j^tois cbn^ .à la -Coût de Maditd 
me donnoit lieu de toû Ibuvent ce Mini»: - 
fttc , je connus le niaci de celle dont |e 
patle , & j'étois Ibuvenc oblige de m'adt»* 
fer à lui pour avoir ludieace de Dom Lonà.' 
Je n'arois point viifafenune,& jene£t^ 
VDU pas même qu'il fik marié , qatsd eàk 
me pada an joar en etitrantdanianc Ëgli> 
ù. Je visqa'eUenecQnnaii&iT;, flcje^ 
geai qu'elle avoic envie que je la 'CooM^Et 
suffi. Elle étoÏE |eane fie belle , 6c je n'eus 
pat de peine à lui témoigner que je feroie 
lATÏ d'avoir occa/bn de IVneetciar. EMe 
me rébobdic que )e priflè gatdc i ce cpSt \* 
Iuidi{ois., & qnefi j'£To«£ac^jje «*«- 
«ois qu'à me r^dèr Çw Ùs Cùias jèc tjn» 
boit jbars ne fè pofleinlcftc pas ikns -ifM je. 
txoavaldt k'iDoyea de lui ^ail«r. Le Fiwi- 
çois avec qui je logeoii , étoit tt jùità-iti, 
A» Wtct ÈjgWj ^i ^^oUjut ^ fMis 
T iiii 
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«u quelques momensd'etitreticn avec cet» 
Patne. 

Quand nous fûmes de retour au logis; 
il me demanda fi je la connoiflbis , Scû 
c'était la piemiete fois que jt l'avois vue. 
'Je liii demandai à mon tour pourquoi il me 
&ilbit cette qucflion. C'eft , dit-il , parce 
que j'y dois prendre intérêt ^ pui{c[u*il y a . 
d^a plus de ûz mois que je fuis en ïntii- 
gue'avec elle^ Se quand Uvous plaira je vous 
ïciaî voir plus oc deux douzaines di les 
Lettres. Il<me raconta alors qu'à peine 
étoit-il amv£ ^Madrid qu'il l'avoit connue, 
bécane trouvé auprès d'elle en Ibrtant d'it- 
ne Fête que le Roi avoirdonnée ; que de- 
puis ce temps-là il k voyoit régulièrement 
deux ou trois fois la femaine à un rendez- 
.vous qu'il me marqua, 8c oà il s'o&iC dc. 
mcmcnei. 

Le difcours de cet homme me donna du 
chagrin de plus d'une efpéce. Je fus fàcbé; 
qu'une Dame que j'avois delTein d'aimer, 
éc qui me Icmbloît aimable, eût déjà le 
«sur touché i mais ce qui me âcjia le plus, 
c'eft de voir qu'elle eut de l'engagement 
pour unhoinme qui m'en paiotfloit tout- 
à-fàit indigne , car en -^t celui dont je 
parle n'avoic nul mérite. 

i'ècpvm touc ce qu'il me dit vrec uwt 
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titiotion qui me fît connoîtic que 1*31111013 
déjà cette femme plus que je ne penfow. 
J'eus du dépit & de la jaloufic , nuis je dit 
fimulai tous ces fentimens pour ne mat-' 

Îuer que do la curioCté. Je lui dis qu'il me 
:foic plaific de me montiet de fcs Lettres , 
te il me le promit. Un jour ou deux fc paf- 
ferent {ans qu'il me tîntpaiolc , & enfin le 
fai&nt toujours Ibuvcnir de fa promefle ,il 
me fit voir cinq ou fix Lettres (ans nord, 
mais fort emportées , & il m'afluraqtfcUe» 
étoicnt de U pcrfonne qui m'avoir parlé. 

Je ne doutai pas en lesvoyant, que cet- 
te femme ne lut une coquette achevée. Les 
Lettres me parurent même fi peu fpirituel- 
Icï , que Je rcfolus de ' n'y plus pcfafer , dc 
de U laifler pour ce qu'elle valoit Ccpcn- 
daiit une affiiire m'ayant obligé d'allci ctiei- 
cher fon mari , je retournai chez elle. J'ap- 
pris qu'il éroit i la campagne \ Se la mêmç 
rirfbnne qui me fit cette réponle , me die 
l'oreille que û femme avoit i me parler, 
'3e balançai fi je la venoîs , enfin la cutio- 
fité remporta, & je montai dans fon ap- 
partement j bien réfolu dc ne lui rien ca- 
cher de ce que je favois de fon intrigue. 

Elle m'alTûra que rien n'étoit plus hux 
que tout ce qu'on m'avoit dit , qu'elle ne 
çonaoiïbit aucun Ftan^û , & qu'elle n*a; 
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voit jamais écrit de Lettres qui puâcot ètté 
entre les mains de perfonne. Voyant l'aâu- • 
lanceaveC iaqucllceiie me parloir, je coid- 
mençai à me déftcr de mon Gafiron , & je 
cnis qu'il pounott bien avoir cotnpoft î& 
ûntaifieles Lettres qu'il m'avoit montr^s^ 
luffi-bien qurlc refte deravantntc. 

Je dis donc àcette Dame que je lui (aoli 
voir à elle-même les Lettres qu'il lui atni' 
buoit. Elle me témo^na nn delîi extiêire 
de les voir, & je la quittai avec un amoul 

luin'étoitrecenuquepatcc qu'il me le&att 

le foupçon de fa prétendue intrigue. 

Je ne dis point au Gafcon que j'avoîl rt^ 
TÛ la Dame, mais faifânt lèmolant d'avoil 
trouvé lc$ Lettres qu'il m'avoit montrée* 
fort i mon gié , je le priai de m'en âii6 
Toir encore quelques - unes ^ & auflî-ioi i 
m'en tira une oe fa poche , qu'il me dit 
qu'il venoir de recevoir. 

Jelalusâc jela gardai. LeG3£x>nDeIè 
nûc pas trop en peine de la ravoir. Je h 
jp<mai aulfi-tôc à la Dame , que je trouvai 
toute prête de m'en envoyer une, qu'elle 
ni'écrivoit,diR)ic-elle,poiu mieux me mar- 
quer , cû me faifant voir fon caraâéie i 
qu'elle n'avoit aucune pan aux Lettres de 
mon Gafcon. 

' Ce que /avais ooDjcAufê & xsaan^ 
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litable , ces Lettres étoient toutes fiippo- 
fîes.&le Gafcon IcsavoiCécritcilui-niê- 
lAe, ou pour m'cmbarrïfTer , ou potii fê 
donnei la mauvaifc gloire d'une agréablfl 
intrigue. Il ne connoifToit mûne pas la Da- 
me avec laquelle 11 fe difeit fi heureux , SC 
tout ce qu'il m'avoit conté étoit imagU 
naiie. 

J'en £a$ convaincu , & rien ne m*ctnp&> 
tba 6c prendre un parfait cngagementjavec 
ictte femme, qu'une bizarrerie inconceva- 
ble de fon eforit , & dont je ne cioyois faf 
encore que les femmes puflcnt être capa- 
bles. Elle devoir narurcllement avoir du 
mépris Se de la haine pour un homme qiri 
■voit été capable de lui donner , 6c des Lcf 
nés j & une avanture abfolumcnt fàuflè ; 
èc qui ne lui faifoic aucun honneur i maiî 
deqiioi le cœur d'une femme n'eft-ilpoÎM 
fufceptible !Lcs mentcries fit les 6dions 
duGa{con firent fur celle-ci un effet tout 
contraire à celui qu'elles dévoient faire ,' 
tàk eut envie de le connoître. D'abord elle 
*ie dit que détoit pour fc venger de c6 
qu'il m'avoit voulu faire croire d'elle, mai» 
je vis bien que cet homme avoir , fans y 
pcnftr, trouvé le moyen d'engager laDa-- 
me ; de en effet , dès qu'elle le vit , Us f*; 
»atami9,6£oa me âon^foiuncii! 
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Qui pounoit dire pat quels leâôrts le 
icmucnt le cceui des femmes , en roymt 
que c;llc-ci fut pilè pat U choie même qui 
aufoic dû la mieux défendre î Pour moi i 
plus je &is réflexion à cette avanture , plus 
je me ciouve embaitaQî^ à expliquer par oik 
le Galconavoitpû venir à bout de lui plai- 
re , & tout ce qu'il me &mkle qu'on en 
peut dire , c'eft qu'elle jugea qu'il avoit cru 
qu'elle valoic la peine d'être aimée , puif-i 
qu'il s'écoit donné le ibin d'imaginer cette 
intrigue. Peut-êtremême trou /a-t-elle dans 
les Lettres (îippofi^s , qu'on avoit alTez at- 
trape le caraâ:cre de ipn caur , Se qu'elle 
eut envie d'être aimée d*un homme qiû 
avoit deviné û jufte. 

Quoiqu'ileo foit, ils furent amis, Sfle- 
Galconauroitpû depuis me montrer autant 
4e Lettres véritables , qu'il m'en avoit faÎE 
voir de fuppofées ^ mais il devint difcret dès- 
qu'U fut Cncéremcnt amoureux. Je lui aa4 
lois fans doute dilputé davantage une cob- 
qoëte qu'il avoit n peu méritée , û dans le 
tcmpï même que je m'aperçus que la Dame 
l'éco.utpit , je n'avois voulu me faire aimec 
d'une autre perlbune ,- qui me parut uo^ 
conquête plus digne de moi. 

J'avois Ctouvé Monâeur de Guife à Ma- 
dtid j qui , quoiqu'il n'eût pas cocofc lalij 
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berti de retouiner en F»nce, iouifToicdé 
pelle de voii Ces amis. On voit bien que je 
ne manquai pi5 de lui rendre compte de 
mon avanture de Naplcs , & de lui dite 
Tout ce que j'avois vu de la MaîtrelTe pour 
laquelle il m'avoit donné la fatale commit 
£on qui m'avoit coût^ la liberté. Je lui dis 
tooe, excepté l'intrigue que j'avois eue avec 
elle , mais je ne dét^ifai tien de lès infidé- 
lités pour tout le refle. 

Monfiour de Guife qui avoit déjà appris 
par mes letEres une partie de ce que je lui 
difois , me dir qu'il vçuIoiT me coafol'er de 
cette malhcureulc eommiflîon , en me fàt- 
ûnt connoicre à une Dame Efpagnôle , qui 
lui avoir paru avoir du penchant pour moi^ 
Se dont le rang Se la fortune fatisferoicnt 
ma vanité , G j'erois homme k être pris par 
U. Je n'étois pas plus vain qu'un autre , 
niais j'avoue que çc que Monueurde Guilè 
médit de la qualité &du rang de la Dame^ 
à laquelle U fuppolbit que j'avois plû , me 
donna plus d'envie de la connoître , que ce 
qu'il me difoic de là beauté, dont il nemao- 
qua pas de me faire un portrait avantageux. 

Je lui témoignai donc fans déguilèment 
U di^lîtion ou j'étois , de ne pas icfulèc 
cette avanture , & nous prîmes jour enfemr 
bit poiii aliei l UQ rçn(Kz-vous , où U me. 



(, Google 



»„ MEMO'ïRES DEM 

promettoit de me donner l'occafion k U 
parler & de la voit. Il me mena deux joiui 
après dans une maiJbn , où je vis bien qu'if 
avoit tout pouvoir ^ par la ficilitÉ avecU- 
quelle on noas kilTa icnt^cx. Il écoit enn^ 
ton cinq heures du tbir , & le jonr croit «1^ 
corc afffrz grand , pour me faire voir queli» 
rncubles de cette mailbn étpient nugm&^ 

3UCS. Cette magnificence me çonfirm» It 
ce qu'il m*avoit donné de la qualité ôcdei 
f ichcffes de la Dame , & redoubla tetrible- 
ment l'amour que je pommençDÎs à av<* 
pour elle. 

Moniteur de Guife me lailTa (cul dant n 
cabinet julques Imcd avant dans la nuit ^ du 
dilàni qu'il alloit préparer la Dame à ma si 
firc. Jç m'im^nois bien que cette DinB 
devoit être mx maÎHc0(: de ce P(ince,& 
i'avois fiijet de aoire qu'il ne me l'avoit 
propolie que parce qu'il commençoit àî'tfl 
dégoûter i mai» telle cft la foiblcffedclaW' 
nité humaine , que les léâéxions faifiÀent 
peu d'impreffionïurmoi, tant j'avoijcBvi* 
joc compter une Dam; fi piii0aiite &1Î à-, 
che au nombre de mes conquêtes. 
Maisqnellefatmarurpnle, quandjev^ 

âne c'étoit la même Danw Napolitaine; 
ont j'avois tant fiijet d'être mcconteU) 
Monûcec de <?«& me la pié&i^ , & me 
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îliceil'iiaDC , qu'elle venoit réparer la faute 
qu^eile avoic a.ite,fpiind eiJem'avoit aban- 
aonné à Naples^ Je fus étonné > fi je l'ai ja- 
imais été ide ma vie ^ 8c ma première penKe 
fut nnç penféc de colère & de vengeance } 
Biais eimn ce n'éroitpaslc lieu de la laifTer 
échaper , & voyant Monlîeui de Guife Sc 
ceneDamerire de tout leur cœur, je ma 
rais i rire aiiffi. 

Je leconnus bien-tôt que Moniteur de 
Gui(è m'avoit trompé , quand U m'avoit dit 
que cette Dfme vouloir avoir une intrigue 
avec moi , puifqu'il étoit mieux que jamais 
avec elle. Tout ce qu'il avoir penft n'avoit 
été que de me la £iiie voir ^ ou pour (c ré* 
Jouir de ma fuipiife , ou pour m'en donner 
meilleure opinion , en me réconcilianr avec 
elle. Je ne pus^ m'empèclier d'avoir un fe- 
ciet dépit conne la malice du Duc , Sc pour 
in« veuger de lui , je pris U réfolution de 
pie &îrc encore aimer 4c cette Dame. 

Jamais léiblutipu ne fiit ni plus împni- 
^Qte, ni plus lâche } car enfin c'étoit une 
honte à moi , d'aimer encore une perfôtm* 
fi digne de mépris ^Sf'Ûy avoir de l'impnL' 
idCHce à vouloir enlever au Duc de GUilè 
une maîtrefTe , qw avoit quitté fbn pajrf 
peur lui > Se qa! n'éroît venue en Efpagnç 
l^ue poui Iç chcicte i mas )ç paJËû pu ocl: 
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fus cotte lâcheté 5c cette imprudence , H 1 
je trouvai le moyen , avant que de quitte: I 
cette DaAie , de lui dite i l'oreille ûiis que 
Je Duc s'en apperçût , que je l'aimois plue 
que jamais , & que je moutrois G elle nei& 
pondoit à mon amour. Elle me ferra h maÎB 
en entendant ces paroles, & ce figne mç fit 
tout attendre 4' elle. Dès le lendemain elle 
m'envoya chercher, &:fâ vûemefit&iredo 
bonne foi , ce que je n'avots entrepris que 
pour me venger du Duc j 

Elle commença par me demander mille ' 
pardons du ttaitcment qu'elle m'avoit tait i 
Naples , alléguant pour excufe , la craints 
■ qu'elle avpit eue de fe rendre fufpe<ae , fi 
elle eût pris le parti d'un François. Elle me 
dit tant de choies , & elle les accompagna ! 
dctantdclarmcs.quequoiquc fcscxcuftl I 
fuffent très-mauvaifes , je les reçus comme ' 
£ eUcseufTencérélesmciUeuresdumondç, ' 
& je lui promis de ne me plus fouvenir du ! 

SiSé- Nous tombâmes ensuite fur le Duc ' 
e Guifèjdontellen^c fit de grandes plaint | 
ta j di(ànt , ouc quoiqu'elle tut venue ex- ! 
près à Madrid pour le voir , & qu'elle lui | 
eût fourni des Ibmmes contidérablet , il I 
n'en étoit pas plus attaché à elle , & qu'il 
s'amufoit à être le rival du Roi d'E^agne; 
en fàj&nt ramomà une Daipg.-qui ptpic «- 
piée de ce Piikce. Il 
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Il eftaîfôdepen&i<]uejc ne pris pas le. 
parti du Duc i aullî fus-jc le premier à ex- 
horter celle à qui je parlois, de roaipte avec, 
luij&deroublicr. EUemedic<]u'elleTou-', 
loic garder des mefuies julau'au bout , & 
que le Duc étant fur.lôn aépait pour le-' 
Goumer en France , elle ne vouloir point le 
brouiller avecluî., mais qu'elle le traiteroit 
de manière , que je n'aurois pas fujct d'en 
cne jaloux. 

Je me latflài éblouir par toutes les cbolës 

Qu'elle voulut bien me dire , & je fortis auf 
amoureux d'elle que iî elle eût été une 
Veftale. Cependant elle me trompoû en- ^ 
core lorsqu'elle faifoit femblant d'être mal 
fatisfaite du Duc de Guilè , 3c on va voit 
û elle avoit lieu de lui {avoir mauvais gré 
d'être le rival du RoL 

J'étois informé fl[ue le Roi d'EQiagne 
étoit un prince qui ne girdoit pas trop de 
mcflues du côté de la galanterie , & on ne 
ucontoitrien plus fouvent à Madrid., que 
les divcifes intrigues qu'il avoit eues, &c 
qu'il avoit encore. On m'avoit auÛl appris; 
que tout le monde dîlôit qu'il étoit alors - 
amourcuxd'une Etrangère qu'il voyoit chez 

le Comte Se que c'étoit même cette 

Etrangère qui avoitagi auprèsdu Roi pour 
la liberté du Duc de Gifife, Ce Duc m'en 
Tmt h y. 
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aroit quetquefois parlé bus la bootnuf , 
mais comme le Roi avoiepluJîeunin^ttet 
tcs,jobtm*tt6isjntttop imscn peine Je 
conndStR ccU«-<H# 

Le Gafeân avec qui ^'irois logk , irait 
fceaucïMp pltu cutieut 6c fias iocriguanc 
queffloi nancÀticeèschczcélutottUiMi 
avoie coucume ^« Vdii ùt maltfcffe , flC il ne 
dit que£ je ««Dtdois , il me ferait voit» 
Prince , un jour quil TÎeticlroic k voir. J« 
me i^aentvâtitii cette curiofièé'. Se tti'è- 
tanf rendu avec mon Gaicon chez le Com- 
te.!.. , nous nous cacbâtnesdani anElica- 
Ëer ôll^ttr ^itbnnoitfurHnpaAâgejpai 
ott'roafa^f encrer le Roi. CcPïinccit'^ 
toit acconfpsgnc que de deux Ceumûnt, 
0c il feneit toujeuf s en babit diguifè. Je le 
vis donc , & lî )c n'avois été prévenu quf 
c*ét<Ht lui ^j'aiKois eu dfc la peine aie Mcon- 
luAtte Ibus râftdéguifement, tant il ét<^ 
tlifleftbt de bn habit ordinaire. C'éfoit uM 
e^Cc de Cape feftiblablc à eefles que les 
Ptofcffiiuts- en Droit portent en Efpagne. 
llfiiCÉe jour-16p peu de tetnps cbez leCom- 

te & notw te vîmes leÛbrtit envinm 

une dMii-heure après. Dès qu'il fut pafti, 
nous roitîmes- auJu dcTcndieit obfcuroù 
nous étions , 8c- ayant voulu defcendre J'£f- 
ci3ui , on Bàai cm de iàke place. Xifp«- 
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çii au hatiï de l'Efcalitt àM Dsm« ^1 f6a- 
Ibit defcendte , Oc mon Galcèn me £t âUè 
c'inûc U mitnefftdu Reû Je me cbllili 
eontre la mtirùlle pour lui lailTet le tnftîgJï 
libre. Elle avott le vifa» tètivtrt d'un làa^ 
veiie qui m'empêcha de la Voir , mai) yf 
, ilint i palTct auprès de moi , je fentii qu'el- 
le me pinçoit 6c qu'elle s'apptochdit àe mott 
dtctlle i Comme Ci eltfc eue voulu me Sic 
(|uelquechofè ; Sc en eSet , j'entendis Qu'el- 
le me dit ces mots en Italien , SeignetU 
Comte , ce n'eft pas ici lé lieu oit je veux 
vous voit. Comme elle defccndolt foit tî^^ 
t<! , je ne pus repartit , 8c je demeurai avec 
tttut rétonnenànt , qu'on juge bicri qUe^ 
cette avanturc p&avoit mè donner. 

Je ne doutai pas que cette femme tife Vou- 
lût avoir une intrigue avec moi, 8c jtftriti* 
lAà vanité bi^ii Rittéb , dé Voir qu'une 6a- , 
ifle aitate d'un Roi , m'ilvait fitt de paftU- 
les ivàrices. 3i né ih'âppliquai dbilc rliii' 
qrfànouver les moyens de la voir , & dt 
fiVùit qui elle êtoit. Je crus que perfonlifc 
né poURûit mieux m'en^ inftnûrc que ttii 
Hàf olitainè , puirqn'ellc rn'cn aVoit |iàrl£ 
quand elle s'itoit |ihint(; ^ le î>ac dfe 
Gtiifc értjit M tîtâl du Rol 

J'alfei cfitt cUé lé plutôt qlui je pùi , & 
ilfiài tsàkiàxim amtmf* â(i ïul , fe toi ' 
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demanda qui étok celle de fes Maîtretfès 
que le Duc de Guilc aimoir. Elle Ibudt k 
cette queftion ^ & elle me demanda pour 
quelle laifonjc lalui faUbis. Jelui répondis 
que c'éroic pai une iîmpic curioflte. Elle 
tne demanda encore plulîeurs fois lî je o'a- 
vois point d'autre raiion , Se camme je lui 
fàifbistoujouislamëmer^onlê :Vousn'è- 
tes pas {ïncére,me dit-elle ,jcfai plusde 
vos nouvelles que vous ne penicz. Celle 
que vous avez tant d'envie de connoître , 
cfl ma meilleure amie. Je fai qu'elle vous 
aime , te qu'elle vous a parlé ; mais lî vous 
Êtes fage , vous lalaifTcrcz là , & d'ailleurs 
je ne crois pas que dans le temps que nous 
ibmmes enicmole comme nous Ibmmcs , 
vous voululCez me faire l'iHâdélitc d'em- 
barquer une aHaire avec une autre. 

Je voulus nier d'abord que cette femme 
m'eût parlé , mais je vis que la Napolitaine 
étoit iinilnjite , puilqu'elle me répéta jus- 
qu'aux termes dont elle s'étoit (èrvie. J'a^ 
vouaidonc la vciité, mais je promis de m'en 
tenir U , & de ne &ire nuUe pciquiJîtion 
nouT dccouvrîi qui étoit la Dame , ni peut 
avoir les moyens de la voir. 

Le Duc de Guife m'en parla , & il me 
fil connoître qu'il n'écoit par moins inflniit 
que U Napoliuipe , nicûs niliça de me dé- 



0, Gooi^lc 



DE SAINT-EVREMOND. 1)7 

tpurhCT comme elle de m'attacher à cotre 
femme , il m'y exhorta , & il me dit que jo 
ne'pouvois mieux faire que de fùivie ion 
exemple ; qu'il devoir bien-tôt recoumcr en 
France , & qu'il me lailTeroit le champ li- 
bre. 

Je n'ctois que trop difcolè à faire ce que le 
Duc vouloïc que je fiflc , & je nepouvois 
m'ôcer de l'crprit la gloire que je me %u- 
rois , à avoir été ainfi prévenu. CepcnMnt 
voulant diffîmuler avec lui , je pris en riant 
tout ce qu'il me dit , & je ne lui témoi- 
gnai aucune envie de connoitre cette fem- 
me. Je n'épaignaipourcant rien pour en ve- 
nir à bout , mais foit que je n'olàfre m'cx- 
pliquer ouvertement , Ibit que ceux à qui 
je m'adreCTois ne fulfentpas mieux inflruirs 
que moi , je fus encore long-temps lans la- 
voir qui elle étoit. Le Ducdc Guifè auioit 
pu me l'apprendre fi j'avois voulu l'interro- 
ger , mais je me défiois de lui , ne doutant 
point que dès qu'il me verroic amoureux 
de la maîrrefTc du Roi , il n'allât tour dire i 
la Napolitaine , avec laquelle je voulois gar- 
der des mefutes. 

Je reftai donc dans mon ignorance , me 
failànt les plus belles idées du monde de 
cette nouvelle maîticffe , & me privant pat 
ces idées chimériques ^ ^ la douceur lécUe 
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que j'aurûis pu goûter cbetU NipoUtdne; 
que je commcnçois i aoava infupporti- 
ble, depuis que j'aimois , fans favoirqni 
Je n'ai jimais mieux connu qu'en cette 
occafion , combien l'ambut eft une [taffion 
bizane ; car enfin quoique je n'euffe jimai 
vu ccne femme , & que je ne m'en lepté* 
ftntalTc qu'une image en l'air , j'en «oii 
poturtot plus occupe que je ne l'âToisfti 
d'aucune maîtrefTe. Il me ièmble mêint 
que ma paffion étoit d'autant plus violen» , 
que j'avoisnne idée moins diflinâe derob* 
jetqnilacaufoit. Au lieu qu'en aimaotimt 
femme qu'on a vite , l'amour (ê li^c fnc 
l'image qu'on en conferve , c'éfqit ici tout 
le contraire. Je réglôis l'image de ma m^- 
nefTe fm l'amour qtle favois pour elle , it 
c'cft là ce qui me la faifôît croire beaucoup 
plus charmante , que iî je l'eufie vue. 

Je connus alors pirmoh expérience,qii'il 
y a plus de vrii-ftirtîlance qu'on ne croit «i 
caraâétc de ces Héros romanesques , ^u'oo 
nous repréfcnte couiir le monde pour ri- 
mour d'une Dame invifible , car je a'kàs 
"guère diflKrcnt de ces mcrveiÛcuît Paladin^ 
& ma Dame invifible m'occupoic uniqiit- 
ment. 

L'avanture fut même conduite de in^ 
tà&K ï xcnouvellex en ttu peifenae tMt k 
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litlerveilléuz du Roman,- car je reçtu des 
letrtes de U Dame , qui étoienc très-tcndrc» 
& tc^'paiSonn^, par lefqueUes elle me 
[noinettoic de ne me pas lailTet lotig-tcmps 
(bns mon ignorance 0c dans mon inquie- 
ftldc y pourvu que je lai faflê Sdéle , &c que 
je ne pailalTe jamais des avances qu'elle me 
tii&nt. 

Je n'avois pas peu de peine à lui garder 
Jefcaet,car toutes les fois que j'aroisieço 
ie Ces lettres , la Napolitaine m'en parloir ; 
Se paroifToit toujours très-inftniitc de ce 
qu'on m'avoit mandé. Je fus meni de U 
£m;e pendant trois mois , au bouc dclqnels 
jç reçus un matin (in billet , par lequel on 
Âe promettoitque ce même jour la DanIC 
fe fercfir connoître àmoi , Se qu'elle fe reû- 
droit pour cela chez la Napolitaine. 

Quelque chaeiin que j'eûlTe qu'on eÛC 
cihoilî cette maiwn pour le rendez-vous , 
i*avois une fi furieulc envie de connoître ma 
iAa!trcfle , que pafTam pardeffbs toutes lôf- 
tts de' difficultés , je ne manquai point à m'y 
ttôuver i l'heure marquée. Là, je reconnus 
qtte U Napolitaine , Se la mafereflc du Roi 
qui m'avoir parlé &" qui m'avoic écrit , 
eCoienr la même pcrlbnne , qui avoit voulu 
iè donner ce divertiffement , voyant la &- 
cilitc avec l»quelleje m'£toiski^fuTpre&: 
^e par fes avances. 
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Jefùsdoncquc cette Dame a7ancquîttS 
Kaples poui fuivre le Duc de Guilè cd £i< 

Î'agne s avoU à peine paxu à Madrid , que 
e Roi eu étoit devenu amoureux ^ que le: 
Duc de Guilè qui n'avoit i cet égard aucu^ 
ne déJicacefTe , avoit aidé lui-même à la fâi-! 
te VOIT au Roi , & qu'à ta faveur du lèrrice 
qu'il avoic en cela rendu i ù Majcfté , il 
avoit ménagé l'af&ire de là délivrance , & 
étoit lefté en pollèflion d'êtie le rival du 
Roi ,Euts que ce Prince, ou le {bupçonnâr,' 
ou en eût de la jaloulîe. 

Lorlque que toutes ces chofes m'eurenc 
£té expliquées , je voulus faire {èmblant de 
n'en avoir pjs été la dupe , & i'allurai fort 
~i'il j avoit long- temps que j'ecois inflruîc 
tour que i'on me jouoit. Mais quand 
même la Napolifaine auroit été capable de 
croire par mes diicours , que j'avois deviné 
là malice , elle n'en auroit rien cru , par la 
iDazkiére dont elle vit que je m'attachai î 
çtle depuis que j'eus recoiuiu la vérité , car 
j'en fus plus pafEonné que jamais , au lieu 
que je l'avois négl^ée tant que f avois eu 
dans rc%it celle qui m'avoit parlé fur le 
degré. 

Il eft vrai que cette femme me parut avoir 
des charmes nouveaux, quand je me lepté- 
Icntai que côtoie celle doat je m'écpis fiic 

UDC 
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une (î charmante idic. Il (èmbJc que j'ajou- 
tai à ce qu'elle avoit de beauté, tous les at- 
traits ique i'avois attribués à la Dame invifî- 
, ble, & c'cft ce qui doit marquer que l'a- 
xnour a toujours bcfbin de l'imaginacion , 8c 
qu'il n'eft jamais plus violent , que quand il 
eft excité par d'agréables images -, mais en 
mêmç-Ccmps, on doit reconnoîcrc la foi- 
bleffe & l'illufion du cœur , qui dans cette 
pafllon , donne prelque tout à l'idée. 

Quoiqu'il en foit, je recommençai à ai- 
mer la Napolitaine , comme (î cdle eût été 
une autre perlbnne , Se l'amour que j'eus 
pour elle me parut tout nouveau. Comme 
le Duc de Guiiè panir prcfqu'auffi-tôt ^ je 
metrouvaiaprès Ion départ, encore plus en 
liberté de me donner tout entier à "ccc 
amour , Se j'en fîs mon occupation pendant 

glus de lis mois. Je iùs (ùrpris de la manière 
ont le Duc fc (qjara. d'elle , Bc je vis bien 
quelui&famaitrenèétotentà-peu-prèsdu 
n)£me caradcre. La Joie de retourner en 
France , le rendit infentîble au dépUilîr de 
quitter une ftmme , qui avoit tant fait de 
^oféspourluij & cette femme , de foo cô- 
té^ fiit peu touchée de ton départ, psr U 
^oitp d'être maîtrcfle du Rd , & par la 
commodité de trouver eti maperfbnnc , un 
amant capable de te{iif auprès d'elle la pla-: 
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ceduDuc. Cequ'iiyeutdcplusfiuprenaot 
4aQslcui procédé , dt& qu'ib fc picpuéreut 
de conceit à U &cilité de Ce quitter , & que 
le Duc lui dit de bonnerfoi qu'étanr obligé 
de k fèparer d'elle , il voulpit lui donnei 
^uelqti'un qui U confolât de fan abfence, 
$( qu'il ne pouvoit choilîr peilbnne qui lui 
convînt mieux que moi i c'cft-i^ie ^ qu'ils 
rMltereiit cette fi^paiation avec un ubs-i 
fi:oid, dont je n'aurois jamûs crû que ocs 
perfonnes qui s'aimoicnt fufïent capables. 
Heureux i quand on eft de ce caraâeie ,$^ 
combien de fois ai-jc eu lieu de fpuhaitei 
(Fcn fitrCj car tout mon malheur a toujours 
^ d'aimer avec trop de confiance 9c de 
tcndrefTe.. J'étais né pour un auttc Êêtle 
que celui-ci , &c j'aurois été plus hemçui 
îc plus fàee ■ dans les temps , où il y avoit 
tDCOie de la bonne-foi en amour. 

La Napolitaine me pamt fî bien une mai- 
trefl^e nouvelle , que j'oubliai juftni'à ton 
car^âiérc , & que je me mis à lu) faÎTC l'a- 
mour, comme fî tout ce qui i m'étoit û^vé 
k Naplçs eût été un fongc. Quafid j'exami' , 
pç lacaufêde cet ayçi^ement , je nepuii, 
l'attribuer qu'imavaoitc, car j'avoue qu'cl-, 
Icitojt flattée par la manière dont cette Dat 
me étQÏc fcvçaue 3, moi. Si.j'eneui^i^ 
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I^our qu'à la mcmc Icg^eté qui ravoit.au- 
trefbis laie changcipouimoi, mais U-étoic 
" dit que je iciois- aveugle , & toujouts dupe . 
de cette femme. 

. Une autre caulè encore de mon avet^c- , 
ment , fur la grande oifîveté où je ok trou- 
Tois à Madrid] & ladifficulré d'y v<Hr d'au-^ 
très femmes. J'avois befbin d'occupation , . 
&iecraignoisdemefâiredesa&ires. Tout 
ceb me livra à la peifonnc dont je parle , Sc 
je ne pouvois en cboîfîr une moins propre 
à- me procurer le repos que j'envilageois. , 
Il eft vrai qu'elle Cil occuper mon oiuvcté , , 
mais'ce ne fut que par le giand'nombttf 
d'afFaires qu'elle me nt. 

A peine le Duc de GuUè fut parti ^ qu'el- 
le s'avifâ de le regretter , fit de dire, qu'elle 
voidoit le fuivre en France, Tant que cette 
{antaiGe lui dura , je n'en reçus que des 
diagnns , & elle difoit que j'ctois caulède 
. ce que ce Prince avoit pu & rëlôudre à U 
- quitter , & de ce qu'elle-même avoit con- 
koti à ùiD départ. 

Quand je vu qu'elle s'avifoit de me faire. 
ces incartades , je m'avifài auflî de lui en 
faire de mon côte. Je lui repiochai l'intri- 
gue qu'elle avoit ayec le Roi . & jcluidis 
que ma délicateflè ne pouvoit s'accommoà 
ia de ce partage , c'eil-à-dirc . que nous 
Xij 
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nt fifmes pluscjuc nous quereller , & ceU 
dura plus de tioîs fèmaines. Enfin elle rc< 
devint de meiileuie humeur, & ne me par^ 
la plus du Duc de Guifc. Je lui fis aufG 
quartier fui le Roi d'E^goe, Sc notu fà- 
mes bons amis. 

Mais cette paix ne dura guère. Je la trou- 
vai un foii comme une miîe ; & lui ayam 
demandé la caufe de fa coléte, elle mêté* 
moignaune jalousie extrême Contre une ds 
fés rivales , car , comme je l'ai dit , le Roi 
d'Efpagne avoir encore d'autzes maîcieâts 
qu'elle. 

Je fiis d'autant plus fuiprisdelavoicdaai 
ce; emportement , que je l'avois jufques-li 
toujours trouvée ttcs-paticnte fur les autres 
femmes que le Roiaimoit. Je lui deman- 
dai queUc mouche l'avoît piquée , & clU 
me dit qu'elle n'avoic aucun nouveau Cijei 
de haïr cette rivale , mais qu'elle avoit uic 
des réflexions qui l'avoicntpcrfuadéc .qu'il 
lui étoit honteux de n'être pas aimée feule. • 

Quoiqut; ccrte délicateflc me parut TC- 
nir bien tard , (e voulus pourtant m'en fct- 
vir pour ki perfuadcr de ne plus avoir d'in- 
trigue avec le Roi. Je lui repréfenrai qu'el- 
le avoit aJTcz de bien pour n'avoic pas cet- 
te complaifance pour un Prince qu'elle n'ai- 
^bitpas , &c qui ne dévoie lui j)iùre^ii*' 
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)>at: h penlîon qu'il lui failbir. 

Elle ne s'accommoda point du tout de 
ce confeiJ j & elle me die au conuaire.. 
qu'elle vouloir fc lèrvii plus que famais du 

nvoir qu'elle avbit aupiès au Roi j pouc 
^goûter de toutes Ces aurtes maîttei&s, 
& demeui» feule en poâclSon de fop 
cœur. 

Je lui repréfchtai encore , que rien ne 
lui éioit plus impolSblc que de fixer ce 
Prince , qui tous les jouis ajofjtoir une maî- 
tiefTe nouvelle à celles qu'il avoît déjà. Elle 
perfîlla i me foûtenir qu'elle en'vicndroit k 
bout , Si qu'il f'alioit même que je l'aidafle , 
parce que peifonne ne le pouvoir mieux 
que moi. 

Je voulus fâvoir conunent fe pouvois la , 
ftrvir a débufquer fcs rivales. C'eft , dit-el- 
le , qu'il faut que vous ùffiez femblant d'ê- 
tic amooreux de celle dont j'ai plus lieu de 
me plaindre. Le Roi ne manquera pas d'être 
jaloux quand il làura que.vousl'aimez. J'au- 
tai Coia de l'en inftruire , & je tournerai (i 
bien les cbofes \ que tout le chagrin du Roi 
ne tombera que fur ma livalet * •. 

Je lui dis qu'elle êtoit folle , de vouloir 

m'cngager à une chofc , quilurcmcntmc 

feiqit bien plus fuselle qu'à celle qu'elle 

ïOutoitdkwtc.£Ue me répondit en colère 

X ii) 
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Iue fi je ne le faifois , elle avcidroit le K^ 
11 cotnoKrce que nouis avions enicmble ,' 
& que «lès (ju'cllc lui en'diroit iio mot , je 
ftrois perdu. 

Je (louvois tonres les pioponrions Ac 
fctte femme (î extiavsganres'&fî folles, 

2ue yvas peinte cioife ^'eUe parlât fërie» 
!ment, mais elle {bûtint toi^ouTS ce qu'el* 
le arott avancé , & je vis bien que cela n'é- 
Xeicquetio^liÈrieux. Dans les cxtiémîtcs 
^ont i'éccNS menacé'; j'aimai mieux pentlre 
le parti de £itrefemblaoc d'aimer fa rivale , 
parce que celatne paroifToic plus long, & 
que felperaî que fà fantainc cnangeroit , au 
lieu qu'en k refuHuit , ("avois lieu de crain- 
dre qu'elle ne me jouk inccâa^imenc quel- 
que tour auprès du Roi. 

Je lui dis donc que je k priois de me £ui-' 
xe coimqtttc par ou elle croyoit que je de- 
vois m'y prendre pour &irc l'amoia-cux 4le 
cette fille. Elle me dit que cela ne me fe- 
f oit pas mal'aifè , puifqu'elle me la fèroic 
voir; que quoiqu'elle fut là rivale, &qù'd- 
le eût envie de la perdre , elle ne laiflbic pu 
de faire femblanc d'être de les amies, 6e 
iqu'ellela voyoit fbuvcnt. 

Nous convînmes donc qu'elle U piieroic 
tm Jour de vcnirchez elle ^ Se que je m'y 
crouyeiois. Lachoibs'exécucKmnm&iieiw 
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Tavions projettéc , excepté que je ne us 
point femblant d'êcie atnoufcux , parce que 
l'aimai bientôt de coût mon coeur. 

Cette pcifonnc écoic une Catalafib de 
'diz-buitàvingtans,que je nommerai Eleo* 
ïior. Elle avoit l'humeur du monde la p\\a 
tiouce & la moins artifîcieufe j elle n'etoic 
pas de qualité , & clic avoir été amenée i 
Madrid dans le temps de la révolte des Ca- 
talans contre i'Efpagne , par la femme da 
Gouverneur , qai ËJC égorgé dans cette fa^ 
meufc révolution. Cette Dame l'avoit &tC 
connoîtrt ila Cour, & le Roi l'âimoitpaf- 
iîonnément fans en pouvoir tien obceiiir< 
Il n'y avoit que ce Prince qui connût {à là'- 
geflc , parce que tout le monde étoic pet- 
luadé qu'il n'y avoit point de fille qui pûc , 
rôn tcrufer i un Roi. 

Comme elle étoit la plus belle des maî- 
trelTes de ce Prince , c'était celle qut don- 
noit plus de jaloufie i la Napolitaine , 3c 
cette femme reprochant un jour au Roi 
rattachement qu'il avoitpour elle , il lui 
tvoaa qu'elle lui avoir toujours rélulc,* 
qu'il n'erpéioit |Jus en rien obtenir , parct 
qu'U commençait à fc lalTer de festefus. 

Cet avtu du Roi , fut ce qui mit la Na- 
politaine de mauvaife humeur contre cent 
ùrah. £UefiHaiidéIèlpoitqu'ancfiUe£ïl^ 
X iiij 
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gc fur ù aJméc , &c craignant que iâ fagefic 
jic lui doÂDâcla préférence dans l'cftimc de 
ce Piincc , clic réfolut de la détruiie , en 
JâilànT croire au Roi qu'elle n'étoit fagc que 
poui lui -, car c'eft le génie ordinaire des 
femmes qui ont quelque ckolè à k repio- 
«her dans leur, conduite, de haïr & ded£r 
crier celles dont l'exemple les condamne 
.Je ne favois peine que ce fut pat ce mouT 
.4jue k Napolitaine vouloit que j'en parufle 
amoureux , & je;ie l'appris que long-temps 
après. 

Je fus touché de fa beauté dès que je la 
Tis, & i'étois a rebuté de tous les tiaven 
.de la Napolitaine , que mon cœui qui n'é- 
toit point content avec elle, failît avec at- 
deui la première occafion d'en aiinet iitle 
autre. Celle-ci me parut digne de moD 
âmoui , & comme nous étions conventu 
que je me déclaierois Ibn amant , je ne tai- 
oai p.is à lui faire cette déclaration. Elle me 
répondit en termes généraux , &c en6n elle 
m'aiTuraquefîlapamonquejeluimarquoii 
étoit fîncére, elle ne me donncrolc pas lieu 
de m'en repentir. _ 

Nous prîmes jour ainenoemain pou 
noas revoir , &cL Nysolitaineqiiictoycfit 
que tout ce que je faifois étoit une feinte i 
£c quiétoit oiea-ailè que là rivale s'cogi: 
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etôt de plus en plus avec moi y nous latfu 
iculs dès qu'elle fut arrivée. 

Certe fille voyant qu'elle poWoitmc psr- 
Ict fans témoins , m'ouvrit fon CŒUr i 8c 
après m'avoir affuré <]^U'elle n'avoit jamais 
ii«n accorde au Roi , elle me dit qu'elle 
autoit la même conduite vàat quelque 
homme que ce fût , & qu'elfe ne s'attachc- 
ïoir jamais qu'à cclni qui l'eftimcioit aflê* 
pour Pépoufcr. 

Ces fentimcns ne firent qu'augmenter 
d'amour que j'avoistu pour clic, des la pre- 
mière foL-î que je l'avois vue. Je lui dis auc 
j'aurois fouhaité être un parti digne d'elle, 
mais que j'érois obligé de lui avouer que 
j'avois peu de bien en France; que celui 
que j'avois en Pologne appartenoit à mes 
enfans , & qu'en un mot, ce fcroic la trom- 
per , que de lui ptohicttrc que je l'époufe- 
rois. ; 

Elle me tépftidit qu'cUc tic chtrchoïc 
point de grandes richeflcs , & que pourvu 
qu'elle nouvât un mari qui pût lui donner 
fon néccffaire fans s'incommoder , elle ft- 
roitcontentç, je lui répliquai qu'elle dcvok 
avoir de plus hautes prétcntîonSj & que tout 
ceque je pouvois faire pour fon tcrviccc'e- 
ttiit de lui donner mes confeils^nrcm- 
iarqua quelquç aftycc <!« H W «*»««? 
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gcalê. EUc me ditquecen'avoitJtéqiAl 
cette vue , <}u'c)le zvoic fbuffcirramoui ik 
^oi i qu'elle fàvoit bien que fa réputadoV 
in fouteoit , mais q^u'cnfin ayant befoin dl 
fupportjclle croyôii que Dieu ne l'aban-; 
donnetoit pas , tant qu'elle n'auioit nen i 
fe reprocher. 

Ces fentimens me tappelletent le foiwe^ 
Hii de ma pauvre Carmélite; & je trouni 
celle qui me parloit , (î femblabie à elle:, 
igu'en Ce moment jerepaâki fur lesavaa- 
tuicsde ma vie , aufqUeUcs elle avoil cl 
part, & cette, peof&e me 6l vcnif les laimii 
àUx yeux. 

■ Eleonorfutfortfmprifedemevoirpleil* 
rcr. Je lui dis que c'étoit l'effet de i'eftime 
que j'avoi; pour elle , 0c du défè^oir où je 
me tiouvoR de ne pouvoir répondre ^ coiil^ 
me j'auiols voulu , k -des fentimens aaS 
nobles Se auflî vertueux que les fîens. Ce 
dtfcours lui fit plaifii ,8c j^ vis bien qu'elle 
CO avoit pour moi plus d'eftime & plus de 
ronlïance; Elle me dit que puifoue je Vnh 
lois bien lui donner mes confcus , elle m 
lesacceptoJt qu'en cas qu'ils lui lèrviflènti 
«bli^r le Roi d'Efpagne à lui faire aQicK 
éz bien pour m'époulèr , Cms m'ctre à du» 
^ i car , a|outa~t-elIe , ic vous avatieii 
w n ch e m e i K que j'aiwoic Mfueofip fin» A 
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|onc poai vous que poui tonc autre. J'ai- 
me la $rt.acc , & )c cfoîiou mon bonbeut 
fstàmç , & jcpouvois f palTetmavtetveC 

Quelque cliarmi que je fufTc de cts pa-: 
nies , je ne laifTai pas de lui i]iie toufouR ,' 
que je ne voyois fptce d'j^piretice i notre 
maiiage , & je lui répétai lï (btfvcnt qu'il 
fi'y &lloit pas pcnfèr , qifclle s'en<fîcba un 
peu coacTt moi. Ne croyez pas , me dit- 
elle , que n j'infide à rouloir vous époufcr , 
ce foit manque de trouvet d'autres paicis } 
car je vous dirai qu'il y en a un qui lejné- 
lènte , doBt toute autre que moi fcioît 
éblouie. Elle me conta alors , que le fils du 
Duc d . . . . étoit fort amoureux d'elle , te 
qneiî elle eûtyouluydotiDer les mains , 3 
VauToit d^ja enlevée , mais qu'elle s'étok 
toujours oppof^e à Tes defTeins , de peut de 
lui &iTe des af&ires avec le RoL 
Je me trouvai alors fott embarralTé , & jc 
connus bien que je l'aimois véritablement, 
parle chagrin que me donna l'amoiu dont 
elle me pailok ; mais enfin , -voyant que je 
ne la pouvois époulèr , j'eus aSèz de force 
pour lui dire qu'die ne dévoie pas né^i^ 
ce pmi , qu'il falloh qu'elle ménagek le 
fils du Duc d . , !, . flc que )e f aidetois à ha 
6cii«ej: kl jnoyeiu ifi dsvéoù k fini»' 
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Ce fut là à-pcu-pïès que fe termina U 
converfation de cette première vifîte. La 
Napolitaine me demanda fort où j'en étois, 
&ic lui répondis qu'il n'y avoit rien à 6ire, 
te que cette fiUc étoit incapable d'aucun at- 
tachement. Geiancfitqu'augmenrerledft 
^r qu'elle avoit de la perdre , & dès la pre- 
mière fois qu'elle vit le Roi , elle lui ilic que 
éêcte ËUtfi fiéft pour lui , avoit une intri- 

fucaTccmoiiSi quejem'itoisvantcdcfes 
onnes grace& 
Le Roi qui l'climoit , lui dit tout ce 
quels Napolitaine lui avoit appris,. & cet-; 
te pauvre -fille croyant qu'il etoit vrai que 
je m'érois vanté , comme on difoit , Aèttt 
bien avec elle , jura au Roi que cela ctdit 
£iux , 8c elle lui demanda vcngeasce de 
cette calomnie. 

Elle ne ie contenta pas de ce que le Roi 
lui promit , elle itifcita aufli contre moi le 
fils du Duc d . . t ■ qui lui donna fa parole 
qu'il mi (erott dédire , bu qu'il m'oteroîc 
la vie. Je n'ayoJs garde de me défier da 
fout qu'on me jôuoit. Se je n'étoit lemplï 
que d'cfltmc & d'admiration pour cettenl^ 
le , pendant qu'elle jucoit ma perte. 

J'érois donc fort en repoi , quand un (dit 
ine retirant chez mai, je fus attaqué par &t 
bfiaïai&iœbuftcs^ qa^mefieaantpûlc; 
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jakibcs , me âtcnt tomber , & m'ayant ôti 
pii U le moyen âe mettre l'épie à la main , 
& de me défendre , méfièrent Se me con> 
dutfîrent dans une mailbn , où la piemiero 
' perfôanc que je vis fut EJconor. 

Elle vint i moj avec un Vila^e fuiieut ^ 
'ic elle me dit qu'il filloic que je lui icndiflè 
Hionneur que je lui avois ôté , ou que je 
m'attendiné à êcre faaché en mille pièces. 
lefik du Duc d.... étoit avec elle , qui 
me métrant le poignard lôus la gorge , Ctm- 
hlok oe vouloir pas même attendre que je 
pailaiïe , & crïoit qu'il fàlloic oie ruer. 
' -Tout ce que Je pus (aire dans lé péril où . 
je me voyois , fut de regarder Eleonor avec 
des yeux qui imploroient Qm Iccours , car ' 
jen'eus pas la force de prononcer un mot. 
Je ne ùi fî mes regards lui ârenr compati 
fioiij mais retenant 1« bias de celui qui fai- 
fbit mine de me vouloir couper la goigc : 
Patledonc^malheureux, me dit-elle, par 
où ai je m^ité les calomnies que C^ as ré- 
pandues contre moi ! 

Laparolcmcrcvintàce difcours, & ju- 
geant oien qu'il falloit qu'on lui eût fait en- 
tendre ce qui n'étoir pas, je commcçai ^ 
Oaindre un peu moins ; 8c continuant i la 
regarder tenarcmcnt : Moi , Madame , luj ' 
dis-je , j'aurois <^t de vous ijcs chofes mi»^. 
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iKu^ i Vous ne pouvez pas le croire, ta 
je ne luis coupable que parce que je voua 
eftimcpcuc-ctretrop, & que j^i pris trop. 
de plaiGi à publict les louanges que vou& 
méiirez. 

Je prononçai ces paroles d'un air il pleïa 
de bonne foi , que je vis bien qu'EleonoC 
coramenijoic à revenir des jnèventionf 
qu'on lui avoit données. J'oubliai quej'é* 
tpls en préfënce d'un bomme qui la vouloiC 
époulcr, & je continuai àlui parler avec tant 
de pafTion , qu'en me juAifiant dans l'eiprit 
de la âlie ., je commençai à me rendre cou- 
pable en celui de (bn amant. Il jugea bien 
qm'il falloit qiic je ritmafle pour lui parler 
comme )e faiibîs, & c'eft pour cela que m'in» 
tenotnpant , il continuoit toujours » dire 
qu'il falloit m'ôcer la vie. 

Elconor lui répondit qu'il étoit bon de' 
in'entendce , Se auÛî'rât elle m'apprit ce 
quelaNapolitaincavoitditauRoi. JepnW 
ceftai que c'étoît une inventionde la malj' 
gnité& de fa jaloufîc j & Eleonor paroifTaat 
tout'à-âit délàbufèe , me demanda fi je ne 
vpudrois pas bien foutenir devant le Roi ce- 
que je dilois. Jein'of&isàlefoutcnii,non-- 
feulement en préifcnce du Rot , mus au^ 
devant tout l'Univers, &jene pûsm'em- 
|Kcbei d'wconijragiKi mcsfiraicftuions tk. 
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teimes cendres ic paflionn^ ^ lui lépeunc 
que jcPadorois , que je n'aimois qu'elle, 8c, 
qucjclaprioisdcptcDdtemavicÇmanioïC 
lui ctoit agréable. 

Tout cpla me reodoic fu^â au £ls du 
Duc d . . . . «^ui regardant Elcanor avec dé- 
pit: Hé quoi donc . Madame , lui dit-ll, 
foafiezvous qu'on vous parle de la forte , " 
& n'avçz-vous fait conduire ici cet homme 
que pour me donner le chagrind'apprendre 
qu'if eft mon rivalî HÉ, nevoycz-vouspas 
bien rcprit-clle , qu'il ne fait ce qu'il dit, 
que la crainte 4e Ja mort lui a troublé la 
«rvcUe , & qu'il ne me parle avec tant dç 
paffioQ , quç pour obtenir la vie , qu'il craint 
qu'on ne lui ote? 

Bien loin de voir à ce dilcoars, que j*a- 
vois fait ^ne faute très - imprudente eo té- 
moignant mon amour en prclcnce d'un ri- 
val qu^pouvoiîm'ôtçr la vie ,,& qui me te* 
OjOtt touJQur; le poignard ibus la gorge , p 
ne fis attention qu'à l'injuie qu'on mefai- 
foit , en m'accu&nt de craindre la mort. 
J'oubliai donc cnfiércmcHtlc danger oùj'é- 
tois pour ne témoi^er que ma paflion.' 
Non^ tcpris-je , ce n'cfl: point la mort que- 
je crains , je ui ce que je dis^& fi vous vau< 
lez., dis-;: ,en parlaiita moDrival,~me faire' 
dtlicr , nous verrons qui de TOUS oudç ^91. 
«Icplujàciaiiidre. 
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A "'^ paroles , cet homme qjii n'éroïl 
pas brave , fe rapprocha de moi pour m'cn^ 
foncer fon poignard dans la gorge, &jo 
n'en évitai le cpup que parce qu'Eléonorki 
lerint le bras , Se ft ifiit entre lui & moi. 
L'Efragnol voyant que famaîcreffc prcnoif 
madéfcnfc.forrirenla menaçant, & em- 
mena ceux qui m'avoient arrêté. Elle fitce 
qu'elle put pour le retenir , mais inutile- 
ment, & elle reftafeule avec moi, medt; 
lîanr elle-mêmç , & me blâmant forcd'a- 
voir fi raai'à-pcppos tÉmeigné que je l'ai- 
mois. 

Je la confôlai comme je pus , & ielol' 
dis qu'il ne m'arrivcroit jamais de parletde 
la forte , mais qu'elle ne dcvoit attribuer 
mon imprudence qu'auchagrin dont favciis 
été laifi , en voyant qu'elle m'avoic accule 
de mtl parler d'elle. Je lui promis de dé&- 
buler le Roi quand clic voudroit . & de la 
venger de la Napolitaine. Elle me dit que 
cç n'ctoit plus de quoi il s'agiffoit, & que je ■ 
ne dcvois penfer qu'à lui donner leî mpyenî 
de perfuaacr k mon rival , que tout ce que 
î'avois dit né venoit que de ce que j'avolj 
été peu maître demoi , dans le danger dont 
Je m'étois vu menacé. 

Je l'aflurai que je fcroïs tout ce qu'eUe 
yoadioic pour cela , Se diipiç dit qu'il fal- 
loir 
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loir que je coinraençaffe.par ne la plus voir. 
Quelque rigouïeut que fôt cet oïdic , je 
m'y iôumis, l'affutaitt que je cicndrois nu 
parole, à quelque prix quece fuC^ £C' au 
péril même de ma vie. Cependant le filsdu 
Duc d . . . > Ibrrit de 11 mauvailc humeur, fie 
fi irrité de ce qu'elle l'avoit empfché de me 
tuer ^qu'il alla publier par tout qu'elle m'ai- 
moU , & qu'if avoir été conFaincwde tout ' 
ce qu'on difoit que je m'étois vanté d'avâi 
obtenu d'elle. 

Le Roi en entendit parler , & il ne dob- 
ta plus après ce témoignage , de tout ce que 
la Napolitaine avoit voulu lui perluaderde 
la mauvaitè conduite de cette fîUe. Ain(î 
elle (è vit décriée pr tout , & je me trouvii 
' la àaufc innocente du tort que cette médi- 
•fancc lui iàifoit. J'en eus un chagrin mot- 
Tel i & malgré ma promeffe que je lui avms 
faite de ne la plus voir , je cherchai à lui par- 
ler pour m'oîirit à tout ce qu'elle VoUâtoic 
m'ordonnet , ou peur la vengcr^dc fes en- 
nemis j ou pour lui faire recouvrer fit tépU- 
tation, mais d'autres que mdiprirchtioin 
de l'un 8t de l'autre. 

Le R oi croyant avoir lieu d'cftc peinia- 
, dé que ccrte fille avoir de Tinclinarton pour 
t moi , efpera que puifqu'eilé h'avûit pu ms 
•"féfiftw .-carC'tiltcc gu'itpeiifcit,cllcpour- 
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loit enfin fc léfoudrc i avoir U même cotnS 

SU^Dce pouT lui. Ceft ainfi qi^i l'yard 
es'csurs qui onr peu de délicaceflê , l'a- 
Siour fe nourrit par ce tmî devioit le dt- 
nuire. Il redoubla donc fcs foinsfic fescm- 
preffemens pooi elle avec tant d'éclat & 
d'aCidulté , qu'on crut qu'il avoît oublié & 
autres maîrrelTeir 

Je fle tàlfieUclèlaiiragâgoer.inaisk 
' Roi U maria, quinze îours ou trois ÊmaiDes 
. après i un Seigneur Elpagnol , auquel il 
-'ooana, dès qu'ils fiKenc:taarté3 le Gouver- 

Bccnent de M leteoact fa femme à 

Madnd. 

J'étois alors brouillé avec la Napolitaine ; 
te f'avois juré de ne Uvoirde ma vie j après 
lo danger où clic oi'^fwoitexpofè *■ miiscUe 
fit tint de cbolès pour tâf faire reveÉÛr ^ que 
. je fuCcombai encore par les mêmes taifons 

Îii m'avoient déjà rappcUé une fois auprès 
elle , je veux dire , par l'oilîveté où je nie 
trouvois , & la difficulté de vtm d'aunes 
fefiHBes. 

Cpnjtne le Roi l'avoit fort négligée, je 
la trouvai rélblue de me voir jamais ce Pitu- 
ce , de «tiifei li penfion , & de recoumei i 
NapleS. Je m'oppoli(f à ce dernier deflèi^, 
parce que je ne pouv(»s quitter Madcû] , 
9c que)e^etais^o»^3u«4 çUeftcMi |af- 
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-tic ^ de manquec d'amuiènicnt , car fètois 
•lors pcilûadé qu'il m'écoit impoffiblc de 
vÎTrc.iàns quelque intrigue , taucc'eft un 
milheui deplonbk à un honnête faonune 
d'avoir contraûé ces maudites habitudes , 
julqu'au point de ne pauvoii plus s'en paf 
tst. Ce nit U l'unique fource de tous mes 
maux, que )'ai déploiéf mille fois, & que je 
coofcilleiai toujours d'cvitei à quiconque 
voudra vivre beureulèment. 

Elle confentit de ne point tctoumei à 
Naples,nuis je ne fus pas leng-temps i me 
repentir de m'être oppofc i Con départ. EUe 
reprit fes jalouTtes pour la Catalane , & elle 
De balança point à me dire qu'elle vouloit 
qu£ je l'ùdaSe k perdre cette femme. J'eus 
beau lui répréfcnter l'intuftice Se les dan- 
.gcrs d'ua tel deflcin. Plus je voulusl'todé- 
toutnecj plus elle s'y opiniâtia. Je rompis 
encore awec elle , ne pouvant avoir la com- 
plaifancc qu'elle cxùeoit , & elle, ne vou- 
^t point de moi faâs ccne compUilànce. 
Quand j'eue cefTé de la voir , elle troo- 
-va le moyen d'engager le Sis du Duc d ... . 
1ÇÙ étoit. Ce rival qui m*ayoit vouhl ruer , 
^ qui avoit aimé Eleonor. L'amour de cet 
bonune s'étoit cbingé en baine dès le mo- 
mknt quK fa maîtreflc l'avoit empêché de 
«tl« cou 4iP«ravVitut$d$»it j'ai parlé. Ce^ 
Vij 
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te hkiac s'étoit fortilîcc pu le mariage de 
cette fille , & par l'attachcmeocque le Roi 
conrinuoit à avoir pour elle. Il le trouva 
donc très'difpoic i Iccondei la vengeance 
de la Napolicatne , lorfqu'il fut a0c2 bien 
avec die pbui s'en croire aimé. 

Comme ils avoient l'un & l'autre l'ame 
baflè 2c cruelle , ils ne léfolurent pas moins 
que de la faire poignarder.- Je fiis averti de 
leuidelTcin pat un domellique de la Napo- 
litaine , qui ivoit autre&is été le confident 
de l'intrigue qne j'avois eue avec elle , tC 
<^ avoii toujours continué i être dans mes 
intérêts , &c i m'avertir de ce que faîtoit & 
maitrcHè. 

Etant infhuit par cet homme des mefises 
qu'ils prenoient pour exécuter leur détcfta- 
ble deflein , je crûs que je dcvois m'yopi^ 
poJèi j non- JèulemcR c parce que j'étois nu»- 
même redevable de la vie à celle qu'ils voti- 
loieDtfuie périr, mais anllt parce que pa- 
vois confèrvôunc véritable paâîon pour cet- 
te généreulc perfonue , Se que d'ailleurs je 
me tiouvois af&z généreux moi-môme pcHU 
prendre le parti des gens malheureox'SC" 
opprimés, fans autre intérêt qaed'aroiils 
gloire d'empêcher Ik violence. 

La première démarche que je fis , 6it d*a* 
TciucEkpQQi «des dcStù)s qu'on o^uk^ 
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Antre elle , & de Jui dire qu'elle ne dcvoit 
point différer <fen inUraire le Roi. Elle le 
4t , mais ayantdit i ce Piince, que c'étoit 

rr moi qu'elle avoit fû qu'on en vouloit à 
Vie ^ il alla fe mettre dans fclpiit que j'a- 
Tois continué à la voir , & à être bien avec 
die. Cela lui donna de la ialou£e ^ & fa ja- 
loufîe lui fît croire , que |e a'avois donné 
cet avis que pour nie rendre néccflaire, 8c 
c'eft ce qui fut caufc qu'il le négligea. Ce- 
pendant il en die un mot au peic de celai 
qui avoir confpiré avec la Napolitaine ^ 8c 
ce perc dit k fon fils , que j'jvois fait avcrtk 
te Roi du deSein qu'il médirait. Le fils af- 
fîrafon pcreque cet avis étoitfansnul fon- 
dement. Se un pur effet de moi} imagHM- 
<ion Se il pcifuada d'étant plus aiiunenc 
ce (ju'il difoit, qu'on ne voyoiteaéied'ap- 

Eitence , qu'un homme commie lui , eût Ii 
chctc de faire affaflîncr une fétnme. 
Ainfi mon zélé n'eut point alors d'antie 
effet que de me rendre fiifpei^ , Se à ccuxi 
•qui j'avois donné cet avis , & à ceux qui 
avoient ttamé l'honlbic complot que }« 
voulois tcnverlcr. Le» premiers me regai* 
deitnt conmic un calomniateur , Se les in- 
ttçg conçurent le dellèin de me faire périr, 
pour lîiicux fe défaire enfuitc de la pauv» 
CauUne. Ce fiu elle qui m'avmit qutf 1« 
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lloi devoit me faiie an^ ,8c je me cA 

chai n bien , que j'cvicà ^ & ceux qui avoîaïc 
ordre de me prendre , ïc ceux qui me chob 
cboicnt pour m'^i 1* vie. 

JedfeTOÎs alors ne penln qu'à meûnver, 
& c'cft le parti que j'aucois pris ,fi je n'avoii 
M perfuaclé , que j'étois feui capable d'en- 
pêcher qu'on n'ex^utit le dedein doit 
j'avois donné l'avis , <3c des circonûancn 
duquel j'étois trop inftruic pour n'en p«i 
craindre ks-iùires. Ainlîledenr de iàuvet 
la vie i une pcrfènnc que j'aimois , quoi-' 
que je ne la vifle plus , eut plus de pouvoir 
«nmoij que le toin de ma propre viç.:J( 
xeftai donc il Madrid, mais jefls courir]^ 
bruit que je m'£tois fauve , Se alors I9 Nai- 
politâuie Se Ton amant me croyant biei 
loin , ne pcnlèient plus qu'-à exécuter ce 
qu'ils avoienc prc^cté pour perdre leureD- 
Bcmic. ' 
' Il eft étrange qu'ils s'opiniâtraflènt EL use 
«ntreprifè qui avoir été éventée par l'avv 
que l'avois donné , & dont après cet avîs^ 
us ne pouvaient éviter d'être loupç onnnés, 
fi elle s'exécntoit , mais ils n'en voulurent 
pointdémtKdiei & fermant les yeux i Icn 
propre péôl , ils n'eurent d'attention qu'i 
leur vengeance. 
: . Ccgevim j'^ois £>xc cmbma^ pooc 
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fmtrrer les moyens de d^umer le coup 
qu'ils-méditoient. N'ayant [>loslalibeité<£ï 
-aaroltie ni d'agir . 3c oe pouvtnt plus Avoit 
-âc ilouvelles du domeflique qui m'avok * 
donné les premicrt avis , je m'iwiùi de me 
:dkgaiSst en Elclave Algérien. Je me ba&- 
bouiliai le vifagc , te je m'applûuai ii^ 
-erolTcbarbe pofticbe , qui me rendit touc- . 
-i-£ût méconnoifTablc , Se en çetéucj'allaj 
.chez U Catalane à <^i je medécouvtis.luï 
^nt , que je n'avois pu l'alyndonnei dams 
te. péril dont elle écoit menacée l 'que je 1a 
conjuiois de ne poutfbrtirJànsefcortejflC 
de fbuffirir que je me tinAc caché chez elle , 
parce que /étois perfiiadé qu'on en vouloit 
a là vie, & qu'au moins jevoulois , ou la 
buTCT de fèi afTaJlins , ou périr avic elle. 

EUe ne douta point , en me vpyanc faite 
une pareille démarche , que Iç péril ne &t 
cScÔif , &. elle commença à le craindre fi 
bien , qtie pouc avoir un piéreite à ne plus 
4otn/ ^ elle 6t fèmblant a£tre ipalade. Elle 
lôuficic que je reftafle chez elle , & elle djc 
À tous les domcftique$.quo j'étois un Ef- 
-clave, <]ui lui avois apptMxé des nouvelles 
defonmarL Je fus près de huit.jouts caché 
chez elle , Se enfin le moment que cinu 
appréhendions arriva. 
. Des gcfu «mes viiueac fut k foû Çim 
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înfiilte i qaelques-nfu de lès domeftujiKjll 
(ju'ils pourfùivirent jufquâs dans fà nuifei^ 
K en ayant toé quelques-uns , ils fè rendi* 
tcQt mitres de la porte , de le furent bien-! 
tôt de tout le logis. La première cbo& 
^'ils firent , fut de vouloii entrer dans la 
oiambre oàla Dame éioit couchée, flcSi 
Be rrouvérent que moi qui leur en dtTp»: 
tât l'enttée. Je fis afln de idîftancc pooc 
donaer ï «eux de (es domeftiques qui a- 
voient éritt (^ur violcuct , le coutage de 
fe joindie à moi ; 8c U nous fîmes tme 
e^Kcede combat fort tinglant, où ayant 
d'abord tué deux de ces malheureux , ks 
aunes prirent la fiiite. Nous les pouxfiit^ 
vîmes jufques dans la rUe^ où je trouflî 

le fils du Duc d. qui les attendoir, 

Scqui étoitic chef d« cette belle txpédî- 
tion. J'avoue qu'à cette vue je ne iùs J* 
tnaîdrc de moi , Se que voyant ce malhcn-^ 
leux, je me jetrai furlui, & lui donnaiim 
Coup de fabre qui Fétendit mort fur le car 
ceau. 

Le Guet qui étoit artoum att brttif, at- 
tîvâ en ce moment, & je me vis atrcté & 
conduit eh prifon avec Un des domcftiqoo 
de la Catalane. Nous fûmes interroge» 
prefque fur le champ-, j'eus le bonheur A 
tfctre ppiot xeconnu. Toates le» dépofi- 
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tions ailcKDi à ma jufHiicarion .& <]uelque 
bcuicqueâftle Duc, pcre de celui <]ue j'a- 
vois tué , il fiii oblige de conlèiirir i. mon 
ilaig^Ûêmenc , & od lui confètUa même 
de ne pas pouifiimc uneaffaiiequi ne fi- 
lait point d'bonaeur à la mïmoiie de Ion 
fils , parce qu'on fe fbuvint alors des avis 
que j'avois donnas , & j'eus k coniblatioa 
d'entendic dire 'À tout le monde , <^u*on 
MTOit eu ton de le neiger , ic qu'on la- 
gretoic fisit la violence qui -m'avait , à ce 
tfi'oa crsyoit , obligé de prendre la fiùte.' 

La Napolitaine qui étôit impliquée dut 
cette a&ire .-dirparut dès qu'cUc eut apptis 
U morrde {on Amant , & je ne doutai pas 
qu'elle n'eût pris le chemin de Naples. 

On ne parla plus anetfai courage de l'Ef 
C^ve Algérien , & il ne fût non plus £ùc 
mention de mai que fï farois été en Fian- 
ce oà.tout Je monde me croyoic, tant fé- 
tois bicQ déguil^. Eleonor feule favoit qui 
i'étoîs, -de on ne peut dire quelle rccon- 
noiflancrfUe eut du fervice que je lui avois 
Tendu. 01e m'obligea de prendre une cal^ 
fêtte où elle avoit mis tout ce qu'elle avoic 
d']pr & de pierreries; & ne fe conteotanc 
pas -de ce prélênt, elle me dit qu'elle vou- 
loic apprendre au Roi que c^étoit moi qui 
lui avoii {ànvéJa vie, &engagei ce Prince 

Tjm l. Z 
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àlacccoDQoiâxDCcquîm'étoitdûc Je loi 
dis qu'elle iè gardât bicnd^ I^ faire, que ce 
f;roic me peidie en vouIaAE me ipudrc fer« 
vice , 6c c^c ce Piincc ne nunqoaoic pas 
d'itvoîc une exRëme jaloulîc quand il ip- 
p4%ndM>it ce que j'avoisfaitpaur clic. Elle 
me ciuc ■, nuis voyant que je pailois de ic- 
toumei en Fiance, ellcineeonjimfbrtde 
n'tn rïen faire. Elle repéfrnta que |e dao- 
garctoîtpaflè, &qae je pouvais tans aa- 
CUD p^il quitter le di^ilcmcat fous kr 
que) je m'cccûs caché. Je lai lépoodis :que 
}C np paitirois point ^ mais que la grâce que 
je lui dcmandois., c'èpoit de nie peimettrr, 
en teparoifTanr aps yeux de tout le monde, 
fous mon nom &&>iBniDn.faabic erdinat- 
xe f de rcprcndi» qoelquefois cetm d'£f> 
dave Algérien- pooc allet la voir. Je vif 
bien qu'en lui fàiÛQt cette propoiîiion , je 
s'avois fait que la prévenir^ & que la te- 
çonnniilànce lui avoic dâniié pour moi »(• 
ùz d'attaclicnient pour fbubsiveT que cédé- 
gitUementncHK ièrvîc à nous voir avec plui 
de CDmmadifB. 

Jv r^ai donc à Madrid, y fàirant le pet- 
, JôanagededcuxluMiiineçdiiFéienSj&c'oft 
CE ^ti^ m'expofi à de nouvelles avanOBct. 

' FÎM JMtrsifi^ Javrr, 
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LIFRE QU^TR lEME. 

ON a déjà pu connoîcre plus 'd'une 
fois, en lifant le récit fincére que 
je fais ici des avantutcs de ma vie, 
ou'ii arrive TOUS les jours aux hommes dex 
coolès auin iinguliercs que celles que les 
raifcuisd: Romans ont inventées ; maïs 
on ne trouvera cette vérîrénullc part plus' 
icnlîble qu'en ce qui m'arriva à Madrid 
petidant ^ue j'y j6s les deux perfonnages 
dont j'ai parle, & j'ai lieu de craindre que 
tout ce que je vais rapporter ne pa0c pouc 
Mfie agréable invcntioa ; mais ^ns le parti' 
que j'ai pris de ne rien dire que de vrai, je 
dois tendre compte avec une égale iînce- 
rité, ^des chofcs qui paioiiïent incroya- 
bles , 2ç de celles que l'on peut croire at- 
fémentj & je demande à .ceux qui liront 
cet Mémt>ices , de n'ajouter pas moins de 
foi ftux unes qu'aux aufres. Les avantuies 
de ma vie ont été différentes, félon l'âge & 
le temps oà elles ipc font arrivées, & on 
s'tfpeTcevra, je croi, de cette différence ï 
tttetaie qu'on liia c«.Menu>ires, , 
Zij 
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Etaiu lî'folu , ou plÈtôt obfigc de rttta 
i N^^drid , parce que les intéiêcs de Mi9P- 
ficur le Prince m'y retenoient encore.,)^ 

Sarus des qoel'aSauede l'dùSBaat du fils 
u Duc à. eut écéteimiDée, &que 

U ppHbafîpQ pu l'on étoic qu'un Efckve 
j^igcrien Tivoic tu6 , m'cux cndéFcineAf 
alfuré qu'aucun fbu|>çon ne tombok fut. 

mai. 

Je revis D<nn Louis de Haro , & j'cui 
ufÇ 2iidi(^ce 4>i R^i ,^VÙ je fis enccn 

<}ie .que fxvois été oblige de m'éloigner 
[U)ur éviter le danger dont on m'avoitdit 
que i'étois menacé a l'occafion des avis que 
i'avois donnes Le Roi me traita fcicb^i^ 
^ faifantreniblant de s'intérelTcr à ma cou- 
«biîte , ^ me dit qu'il me conlèilloit de ne 
plus voir Bl^nor , puilqùe c'était elle qu 
avoit été l'occalîo^ du ftialbcur qui avoir 
pç.njs i^'anivçt. Auffi-bica , ajouta ce Prinr 
ce, n'y a-t-ji rjen à gagner dans le com- 
rpcrcc d'une femme, dont le mari, quur 
qu'éloigné , eft fort jâlouz. 
' Je favois mieux que perfonne le motif' 
q'iii obligeoit ce Prince de me donner ces 
militaires avïy^ 6c comme j'érois afluré de 
vQÎrlôus l'babitde FEiclave Aleérten^k 
perfbnne dont il vouUnt que j'cvicaflè le 
^emmcrcc^ je lui piomis que je sf la n^ 
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«iiois faMais. J< piroiflôis to«t lo jom 
fous Hubit à U ftinçoife. Se (c tcftoix»» 
quelquefois fut le foir «lui Je l"£fchï« 
quand je voulois voir Eleonor. Celadu-a 
-quelque remp! î miis enfin le Roi eutrfi 
la jaloufie de cet Efehve , & 11 dit à Eàu» 
not qu'il étoitétoitlé qu'il teftàt filanj!. 
fcmps 1 Madrid après avoir eu la libciK : 
car ce fitt k première récompeoic qu'oa 
roedonna,quan<tfou«Md*g«lfeinoKi't'» 
tairl'aAion dont j'ai parlé. 

ïleonor dft au Roi <fie rEfcbtve leftoK 
•à Madrid pour laite quek^ petit asmraee' 
ce , employant i.c« ufage le peu d'atKnt 
que la teconnoKIance hvoij engagée a lui 
donner. '' 

te Roi qâi vouloit fe dcGire dun 
bouline qui lui devenoii liifeeâ , dit qu'il 
kii fîjloit encore donnei deux mille àa- 
cars,& qu'il les lui <nv<ïyero«,«&»q»^^» 
les donukà cet EfcUve, & qu'on i'obli- 
«ât de partir. Eleonoi n« rendit compte 
-3c cette convctfation, & elle me *Mi;i» 
deux mille ducats . me pliaM, Se de M 
h plus voit , Sa de ne plus reprendre l.B*- 
bit d'EIclave. Je l<i- promis, ce, quWlc 
voulut , & elle ficentendr: au RM que l'E^ 
■c-lave*toitparti.- 

J'JïOne qu*ie B» visfràr «v^;»»» 
Zii| 
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doulew bioD fènnble de la libecté de voir 
cette feramc-fUe eu fut aufS aâligée qn 
MKM -«mat) cohune après toyt je reftois.s 
Madiid^now «mil cooibUmes.un peu pu 
fe^ancc df ïcnçifrci peuc-^e l'occv 
ioa de DOOt voir ^ cit eUe mé-fit ptometne 
que tant <]ue le R«i le lui déi^qdroit , je 
U ménageons «Hcz pour ne lui pas donner 
decfaagiÎD, en chofcbaoc à luipirleiéf 
k letDunicf dieu elje. 

Cela me lemit dans VoiCivtté, qui avolt 
d^ cté'la cat^c de» e$gagemens que j'i- 
vois ta en £^Mf^ , Se qui fut «ncoi» 
la lôurce de ceux où je m'embaKioat, 
J'avcss ùkconawSaaccivK un Efp^^io^ 
que j'appellerai Dom Antonio Maarique. 
& dont^ jactî^rAf U qivlité , poof ne &iie 
in^e à pet£>nne , dans des MônoireE oi 
je ne ■tne.pDc^lè que l'aùiité publique par 
les itiftniuioni qu'ils lentènoeoc* 

Coc homme avoit une iêmmji que j'ap- 
Mêlerai suffi Dowa lûbelia. poui la^n^ux 
otçiàièc:.CoaxnttMwiâi^ crouvoit.boe 
qve |e viffe&itmai:, j'ivois fiiuvfnt d» 
étmvtdàâoia -xvéc eUe-« mais, il étoirtu^ 
que je les euâe tcce. à .tète , ^ qqiu aviot^ 
ûâjooTS poui témoins, ou le mad , culû 
domeftiques. Encre pkfieuis cho&ftg&iér 

taks^ am ùam» a» die, cUejne 
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{Mirta fiuiveM tic l'Efbliive Aigécien , ^'Hfe 
nie die qu'elle avoir vu une fois , & i ^tlt 
elle avott trbufé ; À ce qu'elle di^it , une 
Aline Se nn atf qui nlatquoienr , aufll-birti 
aue la belle afttoD qu'il avtïît faîte , qu'il 
^oit autre chore que ce qu'il paroifloit. ' 
Je jugeai à ce tîifcours que cette fcnune 
fâToic que cet Efclave 9c moi étions la mi' 
me pcrlonne ; & pour niieux m'en éclair- 
■ctr, je répondis que je l'avoij fort cODtttt 
pemnnt le fe}our qu'il avott talri Madrid. 
Qu6i! dit cette femme, il eft parti? EllK 
prtmonça Ces paroles avec chagrin ■, Se dans 
lapent où j'étois qu'elle fàvoïr que cet 
Efcittven'étoit autre que tnoi , je Ctas <ji]é 
fofr chagrin 6roir diffimtdé. Jd toi tépoo:- 
dis (Ju'iléroitYrii qtte l'Efeiave iroitpàrtL 
& qitHneparbîrfottplns'famaisCiitfin- 
gnc. EUetemoima qu'elle en étôit tt^i- 
aSti^ét, & quVKe -aaroit ta une vraie <!r- 
nontè d'entretenir un homme fi, cxlriLbf- 
dinaire. 

■ Je ne fivois que penfirdii chagrin tut'tU 
le tfmoi^aic-, mais-'rbhJdUrf ItenOacfe 
qu'cUç ne parorflbit affligée dû âe^aic dp 
PEfclate, qacpoufme rrtatquer que (édé- 
Tois prendre pouf moî le d«ir qu'elle avort 
eu de le voir . je crûs qu'elle voulôit que 
nom culfiom une intrigac cnfemblc, & 
Z iiij 
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cène opinion me ttptËt f«c amoantaii 

Cepcndinr je me amipoisi elle n'avoit 
aucon {bupçon que je îuflè cet Efclave. 
C6toitpour luifcul qu'elle avoictitit d'em- 
prcffctncni , & je le lecoimus dans la lime. 
Je lui du CM la quktanr que )e lui érots 
«bli^ des botatés qu'elle avoic pour cec 
£iclave , 6c que fi elle vouloit me marquer 
m ^co oti on la pût trouver làns téfooins , 
je lui dooneiois te inoyen de le voir & de 
Juî pailci. Elle me letint à ces pannes , & 
jnp denjsodà s'il croit viai que l'EJclavc ne 
fat pas puri. Elle me iic cette demande 
d'une maniéie fi namielle , que je com^ 
mençai i août qu'elle n'en vouloit qu'i 
fEfcIave , & qu'dlc ne ibupconnoir point 
i^ecefiîc moi qui eût paru kws 11iaoic& 
le nom de l'Akeiica Je lui répondis qu'cf- 
feâivcmcnt îlQ'étoit pas paitî; que je fà- 
vois où il étoic , & que quand «4le too- 
droit je l'amenetois en tel lieu qu'il lui plaî- 
xoit de cboifir. Non , dit-elle , il ne 6iuc 
;{>oint que _vous preniez ce loin - là. Ceft 
a0cz que vous m'ameniez où il & recire. 
'Ces paroles me coonrmant encore de phis 
.^içii plus dans la penfec qu'elle n'en vouloic 
,qu'a l'ElcIave, je lui dis. qu'il S: lecirott 
chez un Marchand dont, je lui eoicigiui b 
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■Jeracure. Ce Marchand ctoir àe ma coo- 
looiâânce, & à peine eût-jc ^îtté cecre 
-femme , qoe j'allai le voir pour lui àitt 
■qu'en cas qu'on vint chercher chez lui an 
- Efckre d' Alger , il répondit que c'étoit 
.bien chez lui qu'il demeuroit, mais qu'il 
n''itoit pas au logis , qu'on revint lé lende- 
•main (ur le foii^ Bc qu'on ne masqneroit 
-pas de le trouver. 

Je letonmai deux jours après chez k 
rMarchand pour lavoir il l'on n'toiit point 
.vcou chercher l'EiclaTe , & il m'apprit 
-qu'il n'avoit entendu patlet de rien. Cela 
me -donna encore la pcnSr que j'avois eue 
d'abord , & me perfuada que la Dame ne 
•m'avonpirlé de l'Efclave quepoorme'fâiR 
'Conooine qu'elle me. vouloir aimer. 

Je retournai la voir , & le hazaid permit 
aoc ce jour-lÀ je lui pailatfc faikt^moins. 
Je De as pas |dus de mendon de l'£lëlave 
que ù elle ne m'en eût jamais rien dît ^ 8c 
-ne pariant que de moi, je lui témoignai 
que je l'aimois ipeidûment. Cette femme 
Kçttc cette déclaration avec une -fierté qw 
me déconcerta; Elle me die qu'été avec- 
droit ibn mari de l'infelencc que j'avois, 
de lui témoigner de l'amour i qu'elle me 
dcfeDdoit de retourner jamais chez eUe , 
.tcajotuaqucfîj'jiemettotsles pieds, oa 
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me fëroit un nuUrais parti. Elk acnÎB 
donna pas le cemps de lui lépondie, de 
elle me quiru , me poulTant eUe - même 
hors de la chambre, & niant commeâ^a^ 
vois Toula hii faire violence. 

Son mati étant arrivé dam le mcHnenC, 
elle lui coDta que j'avoii voulu b fèdtiiie f 
te cet homme tans m*eiiteadre , me dit que 
fans Tintcrêt que Monlîeur le Prince pH> 
nott i moi, il me feroit cooper la goin. 
Je lui lépiHidisque j'étois «notnt cotipaofe. 
qu'il ne CToyoit, que je in'avqii rien dit i 
U femme qui eût l'air ni de violence , nidc 
fîduâion ; que c'était de limples honfl^ 
tecét , telles que les Fran^oisavoient eonitt' 
me d'en dire à toutes ie& femmes , •êc- -que 
pour lui marquer que je ti'av<MS ptùflt ea 
«mtendons crimlneiles , ^ebàçrom^ndt 
de ne nalttiir jomait diei lut.'Maficîqift 
pamt s'appaiièt i ces pacaks , 8c U me lalffii 
ibrtir. 

J'étois ontiécoacre le procédé de cette 
femme , & je me sepemis tctfiblement de 
la dérhiaâon qne je lui «voie faite , bitt 
lélôlu de m'oblcrrer davantage , 8f dê'il'êft 

Îilus bazarder de pareilles en un paiys «tfi 
iijet aux incidcm que l'Efp^e. C^ea^ 
dûit quelque colère que j'eufë contre Do>- 
<uiltE»eila , il me lêotbla çpK je n'cit av«b 
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^e plus de paffion poot elle. Elle m'avon 
juni ce ;oui-li plus belle que les aanca 
}ours , Se je fends bien que l'amour s'inite 
ptefque toujours parles difficultés. 

Je De voyois ^acres d'apparence à. ga- 
gner l'elf ht d'une femme qui en avoir Ci 
mû ufê:, quand le Marchand chez qui je 
l'tvois adrelli^e pour apprendre des nou- 
velles de l'Ëfciave , vint me cbercber pour 
me dire qu'on étoir Venu le demander ; & 

r félon mes ordres il avolt remii au leit- 
uin la perlbnne qui étoît venoe. Je ne 
pouvoîs douter que ce ne fut de la parc 
d'Ilàbclla qu'on 6toit venu , 8c j'allai le 
luidemain chez le Mardiand, où je fàs tout 
le jour 4près avoi^ repris l'iiabir & la barhe 
de t'EÂîave, en attendant! l'heiKe- oà l'op 
devoir revenir. 

UaeDuegtu revint efleâiveaienc fur le 
Jbir,-& ayant demandé, au Marchand lî . 
l'EicIavc étoic au logis, le Marchand vint, 
m'avcttir , Oc cette Duegnç me dit que Çi 
je Toulois la fiiivre elle me fcroit voir une 
peTfimné.qtii vroix uoe'cxtrâme palïion 1^ 
me parler. Je lui dis que j'ctois prêt d'allqr 
oàcUe voudroit , & fans me répondre , cUp 
me iiciigne dokfuivrea * •, , 

Elle me mena par plulïcutï mes écair 
téoi ^St nous nous anetâracs^devAfii upp 
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imifon oà il jr avoit un Balcon alTez bat; 
^où après que U Duègne eut totillî '&!St 
ou trois fois , on jctra une échelle de cor- 
de. La Duègne me dit que je n'avois qui 
monter , & j'obéis avec précipitation , tut 
l'avoîs d'impatience de làVoir fi je ^oûve- 
rots Ifabelia. C'étôitTlIc-mémê, qBt'apfèl 
m'avoir aidé \ monter fiir le baico'a', me 
fie entrer dans une chambre où l'en avoit 
placé un fiambeàu aflcz cloignépour tie 1*^ 
dairer qu'à demi , mais qui donnoit-^èt 
de lumtéic pour mé làke rcconnojtïc que 
c'étoit Donna Ifàbdta avec qui je me trou- 
Tois. 

Elle me dit que quoiqu'elle ne m'eût 
vu qu'une (ois en paf&nt, elle 2voît été 
touctiéc de ma bonne mine, &quclabeK 
le aâion que j'avois faite l'avoit détemii- 
Ace à fe confier à moi. Je ne pOiMOâm'i- J 
■ttrde rcftrif que cette femme me' reôw- 1 
noilToit. Cependant pour en ^e fclaici | 
davantage , je déguifai ma voix comme j-'a- i 
vois toujisUrs fiHt quand j'avois parti »« | 
L'habitdel'EicIavt,& je luiréport(Ë»qne ; 
quelque obligatloti que je lui cûflie et b 
démarche qu'elle failoit Je ne poiiVois loi 
flMimuler que jhvois appris le procéda ' 
-qu'elle avoit eu pour un de mesïmis-, sôm- 
roaiitmonnoin,-àqui-eU«avoic £iic ûin 
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une avanie bien cruelle , {juojqu'il ne (ùt 
coupable que de l'avoii voulu aimer, • 

Quoi! icptit - elle , cer homme eft - il 
donc tant de vos amis, & voui a-t-il ra- 
conté cela î Oui , lui dis- je. Madame , êC 
j'avoue que cela m'a un peu fait perdre la 
bonne opinion que j'aurois eue de vous. 
Hé fluoi , dir-elle encore , me connoiffcz- 
XQlB,,^ m'avez-Tous vue î Oui,lui dis- 
je , mqn aiQi vous a montrée à mol un joui 



?' }\e je vous vis lortii de l'Eglife de. . 
lé où étiez-vous^tUt-cUf, je ne vouyris 
point; Vous pafutcs,lui4is je, avec tant 
âc précipitation , que vous ne regardâtes 
point ceux qui yous éxaminoient. Mais , 
xpprit-:c)le , on m'avoit dit que vous ne pa- 
zôillîez plus , & que vous étiez parti. Il eft 
■Wai, repris -je, que je me cacne^& que 
CQUC le monde me croit paip, mais ce jour- 
l$je ne pus rcûfter à l'envie que j'avois 
de cooiioîcre une femmeguc mon ami me 
fjtilbic a.un û étrange earai^ére. H^ bien « 
lépondlt'clle , m'avez-vous trouvée fï 4'- 
gne de mépris ! Je vous ai trouvé , ^lÂ 
dis-je > aum belle que vous êtes , & j'ai été 
iàché qu'une 11 aimable perTonne fôt fi 
méchante. Mon Dieu , dit elle , ne çrp^fjcz 
poînc ,que je (bis méchante. Vous voyez 
«(wpimiÈjimc fîj àyous, & je Icroisper- 
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due fi vous allier dire i votre ami ce qn 
jefîis en votre faveur. Ne craignez point, 
lui idfs-je. Madame, que je lui enipptfli* 
ne jamais rien , mais au moins daignei 
ip'eXpliqucr pourquoi vous en avcîfi mal 
ii(è avcclui. C'cft vous, reprit-elle, qui en 
êtes caufê , car depuis que je vous ai yâ , 
tout autre homme m'a été infupportabk, 
{ij'ai maltraité votre ami, parce que je ne 
me fuis point (ênti d'inclination pour lui, 
& que j'ai été bicn-aifc de donner à mon 
maff bonne opinion de ma vetru & de ma 
conduite. Quoi! Madame , repartis-jt, 
mon ami vous paroît donc bien haî'tTablc! 
Oui.medit-^cllc, ilaun caraftérc qui ne 
me revient point. Enfin, U ne faut point 
raiibnnet Rit' l'inclination , je le hais au- 
tant (fie je vous aime. 

J'avoue que je fus interdit à ces pahjItJ, 
& que rien ne me parut plus bizarre qiic (ie 
yoir que U même pcrfbnhc qui me ttou- 
Toit haïffable fous ma figure ordinaire, eut 
de la pafHon pour moi fous l'habit Sc k 
barbe d'un vilain Efclave. Mais tel eftié a- 
jwicje des femmes Se celui de I'amoUt,& 
il ne faut point difputcr des goûts. Je me 
Jiouvai fihumiiié de tout ce qu'on mçdi- 
foit de moi , que ic fus tenté de me d^écou* 
viir. Je leiiuai « cette tentation*, mais je 
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oê pus m'empccher de combattre unbcu 
l'averfion que U Dame avoit pour mot 
quand je paioilTois ibus ma figure -ordinai- 
le , & je fus auffi jaloux du bonbenr de 
l'EfcIavc , t^c ù cç n'avoit pas ht moi- 
ncine. 

- Cette vanicé fut caufe que je ne cépen- 
dis pas comme j'aurais dû le &irè aux 6mp 

Eettcmetis difàbella , & elle t'apper^c 
m que toute t'applkation de l'Elclave 
qiù lut padoit , étoit de lui donnci boni); 
opiaion de Ton ami. Elle en fut irijcée , Se 
fiUemeditqueje ne méiitois pas Thon- 
netnr qu'elle me failbit , puilquc je paroiC- 
fois plus touché de mon ami que d'elle. 
Je vis bien alors que j'avois £iit une fbtti^ 
[o,St]B tâchai de raccommoder ce que 
j'avois gâté i mais elle me répondit qu'ellç 
ne pouvoît plus ie fi;r à mol , &c que û je 
yeulois qu'elle contiiiuât à m'aimcr Sci 
me voir , il falloir que je lui protniiTc , non 
fiuilemeiit de ne rien découvrir jamais à 
mon ami de la démarche qu'elle avpit faite 
pourmoi,mais auHî de ne lui jamais par- 
le^ à elle-même d'un homme qu'elle ne 
pduvoit aimer. Je lui lis l'une 8c l'autre 
ptomcflë , mais elle me dit que pour ^a£- 
sÛKi que ieiui tiend^ois parole» il falloic 
ictoettic notK ■eotrevûe à une autre fois » 



o,Gooi^l>j 



i»o MEMOIRES DE M. 

l£ quexLui) un jenr j'auiob de iès nointt- 
les 1 & qu'elle voroît bien pat la manihe 
dont j'en ulèiois, fî en cfFcc je l'aimois plut 
^e Rivn ami Quelque cbolè que jeluî 
pûlTc dire, il en fallut; pailci par-là. Ëie 
m'obligea de me retirer^ & étant dcfcendii 
par la même échelle , je letoutnai chez mon 
Maichand. 

Jimaûon n'a été agité de penleei ^ 
dÎTcifes que je leius après ccnc avantmc , 
Se OB autoit de la peine i compiendielc 
parti que je pris , lî l'on ne fàvoit pas ^oe 
l'amour pr^e 6c la vtnirë eft la puisione 
de nos pâlirons. 

. -Quelque léâéxion queje fifTe, ilmeltit 
impoÛIble de me K&udce de pio6icr de li 
feiblel]& de cette femme lous un autie Dom 
& (bus un autre habit que le mien. It me 
(cmbloit qu'il y avott de la honte i b'cb 
£tie redevable qu'à mondéguiremeat,& 
jcrélahiSi^îon vcnoitoicore mcpreodR 
peut me mener au m£me leodez-voiD, 
d'y aller, non plus Ibus l'habit de l'Ë^. 
ve, mais fous le mien. 

Je palTai toute la journée chez le Mai-. 
chand ^ & la même Duegoc levtoc fin le 
Ibit redemander encore i'Elclavc. Je m'é- 
tais habillé k la Françoilè . Ôc le plus,mar 
gpiBtpamcni que j'qvctfs pû> nuis dès 91^90 
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liie dît que la Duègne me dcmaçdoit , je 
mis ma baibe poftichf , Se nne vdlc qiii 
cachoitmes habits, &)e fùiviscnçetccat 
iz Duegoe , qui me mesa au même balcon, 
oîi je trouvai encore la même échelle pac 
où je mtHiiaii mais av^nt que de mcmtec 
iejetrai la baibe Se la vefte , &c j'a»ivai fut 
«balcon habiUé àU Fiançoire,& telqoo 
f^oisquaiuilIàbelU mUvoît taie l'ayaoic 
dont j'ai parlé. 
Elle vint mt recevoir > mus à peine fû»- 
^ je entré dans la cbambte que me reco[Lp 
DoifTani , elle jetca un grand cri ^ dilànt 
qu'elle étoit perdue &qit'on l'avait trahie. 
Je me jetni i fcs genoux , b conjurant de 
ne poist faire ^e btuit. Elle parut lè raf^ 
(ùier , mais ce ne fut que pour me dire ce* 
paioks : J^oi bien que le coquin vous a 
plus aimé que nm» , puiiqu'il vous a die 
mon feact , mats 6 vous m'aimez , tou» 
m'aidcrçz'à me venges de et pcrâde Efcla- 
ye, & ce n'eft qu'à ce prk-la que jç vou^ 
promets de vous écouter,' 

Je vous vengerai, lui dis- te , com^ne 14 
vous plaira , & fc vous réponds que je vous 
. aime mille ibis plu» que lui ,,Sc que je lui 
. arracherajlavicU vous le voulez., mais au 
. inoins apprencz-moî par oiî up,^ viki^ 
.. liçfljrac (1,03^1^ ttn;C0çur «ji^ Vo^is-m'svrf 
Tmt l. A a" ' "■ 
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reBifiîAltez me venger, me dit-elle,* 

Ïnand voiis m'aurez apporté là tête , voui 
:rez contente de moi. 
Jene'pus m'empêcher de riie^en &ilîiit 
xèfléslon il cette bizarre avaocuie , & je a» 
qu'il jtoit temps de me déclarer. Je nt 

r il , lui dis - je , Madame , vous apportei 
tête, atiBtementqUe' vous la rt>ycz, puif- 
qoe CtC EfchVe eft un pcrfbnnàge chimi- 
rique , qu'il ed le même ^ue moi qui mt 
fuisd^iliË foui cet^haUt^qui fuis venu 
càcoie hier ici, & qui misac &\à sa^ 
, bôtitfï. 

' ' Ifabella étoit'lî Interdite qu'elle (co»> 
tûit à peine ce que je lui d^is ; ma.h quand 
}é luicus nfpeté plufieurs fois la mente 
tbofc , elle m'écouca enfin , mais elle n'en 
fiit pas pour cela plus perfuad^quel'rtoit 
en effet le même Elclave qu'elle avoit 
aimé. Non, difbit-elle , cela cfl impoffi- 
ble , 8c il faut pour vom croire que jt 
TOUS Yoye'fbus l'habit que.vous aviez hier. 
Jl cft aife , lui dis - jt , Madame , de vous 
Contenter , puifqne j'ai laiHè au pied de 
Votre balcOnla barbe &ia veftequi mcdt^ 
guifbient*, & fi tous voulez mêle permet' 
trc, f irai reprendre Punc & l'autre, & vous 
vcrtrz qiic je fuis en cfièt ce mt je dit 
EUe païut y coafcnttr; & MQj-tot defccfi^ 
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dant parla même iehcllc , f jHii rcprcndi^ 
l*é(ioip«ge Algérien ; mars dès que j'mis le 
pic*i hors dé Féchdle , HabfUa knùr» ;aè 
il it»o îut iriflpefliWe'de renjbrkcr. ^oi 
beautoiiffcrflc &ifetki brart, l*èchelftné 
parut plus , & je vis bktt queh'l>un6 s'é-i 
toirrerir^c. 
t Cette érrange bîzarrerie- m'étonn^ jtii 
delà de ce ^'onpcur dhe.&jèTttOJintta- 
Çai i troîre (jtfmîsella ri'avoitpis ét^Wî 
ftttmpéè , ai qàVlUi ti'iVoW rerff* f'^^êlfi^ 
que paite qii'tilt avoit crii'tj'ur f: ri'ftbîî 
pas l'Efclave , & que j'avois feulement pri* 
l'a place pouf profiter de Upaffion qB'cUô 
«Toiî pourlm. :>....; 

' Comme la riuir Wôitfiwt dbftû?c', S 
que je ne poo^oîsietotlnaîtpeli maiKm63 
jc'Imî avois pirKi jte Bris ICpaiti-d^enArç 
^qu'au jour pour 'la recorinoîÇTe ; j'afiai 
m'aflèoirfur une borne qui éroirvis-i-Vis 
étt balcon où-j'avots monié. Il y aVoifattiï . 
demi-hcaré cjuc j'y iÉfois-/&;'jt;b'ûrf(rtftl1iî ■ 
çAis à y fcmmeijïer ; quand je IRjjrii&vellB! 
par kbruitde fdufeursbtHtrmeSi^efap-J 
çerçM venir à moi fépét i la; main.' je iofe* 
iriêhi la voix dçManriquc-, & Vftroit'luv 
en ëffit qui vénoit pour irfairaflîticr. 

■ yapptiï depuis que c'^ok fa ftninteàliî 
tm« cifYcrféj^qu'eHe cciQf^i^iijbà^ 
Aa ij 
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que je n'itais pasl'EfcUvc, foie qu'elle fùl 
ucbce de s'cciç txonipée. Comme la mai* 
fya pu. je lui avois pvlé était la £icDBe, ît 
pcinie fus-jedefceniiti du balcon qu'elle al' 
u contoi a : Jbn mari ; ()uc f'avois voulu eo- 
^t dans-^ olianibic ^ Âc que j'-étois encore 
dans là lâe , efk attendant rocca£on d'ef- 
fjdadçc les fcnênes Se de lui taire violence, j 
■fi mmm «f dit pai de tefnps à ccttt 
eiÇ^T,aIe,..o£^iiai?t avcc-liù tc^ de iêi 
waM^ai$.,.Û vinp m'at^quer comme 
^ai dit. ^tpcque je vis qu'on vcDoiràmoi^ 
jejectai la vefte & la baibe qui m'embai- 
xaflbient , & metunt X'épée a la main , je 
perçai celui qui s'avança le piemicTj Se »• 
'Vint.qiie les autres pa&t)(,m'cncourer , je 
^.iâuvai coucwt de-fouDc pia force. 
, C'étoit,Maniiqueque J'avois bieUi^, & 
tatteotion- que rcs.dome^qi]es donnèrent 
ilccoufirleui Maître qui tomba fiueux , 
fiiC cxa& qu'ils, me laiflcrent échapcr. Je 
^onnu ian«.iàvoir o^ j'allois, n'ayant pu 
HKCQUvei^.cbe^iude ^na mailba, qu'à la 
pcnnte du. jom. Se ayam été aflcz beurenx 
pour ncfâirc aocune maovAÎlê rencontre. 
. LesDômeftîquesiamaUcrcotlaveftefc 
la bvbe que< j'àvois quittées. Il les pofW- 
lettt, à UàbcUa , qui Ecconmit que c'étok le 
mknt iqvipage.ibai le^id cUt «mtc niH 
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jbun vu fon cher Efirkve , & elle cemnien- 
Ç2 i croire ca les reconnoiflànt,que tes- cfa» 
' KS pOHvoient être telles que je les iui avoii 
dites. 

Soie que Manrîque ne crût pas avoir des 
preuves capables de lui donner droit de me 
pourfuivre,rok qu'il s^timginât qa?il étoie 
de Ion faonnicuTdediflttnulerjOa ne 6t en- 
core dans cette a^re aucunckoiention de 
liioi , & le bvit courut que le mêine 'ES- 
dave qui avok tue chtt Eleonoi le (ils da 
Duc de. . . w. . étût celui qui avoit blclS; 
Maorique. Mais on n'eue pas plus de prea- 
ïcs contre cet Elclave que contrcmoi i SC 
comme on le croyoit parti depuis long- 
temps, on regarda ce qu'on en dueitjCom- 
ine une knagination de Manrique , qui fè 
garda bien de produire en Jaftiee la barbe- . 
& laveile qu'il«voil trouvées , & quiië 
contenta d'être perfiiadé dans (on cœur que - 
c'étoir moi qui l'avoit blelTé , loilqu'il m'ai- 
voit attaqué pour fc venger- 

Je m^appciçHs bicQ que cet homme . 
dont la bwOiire là trouva légère , Se qui fui 
bien-tôt en état de fortir^me regardoit de 
Travers toutes les fois qu'il me rcncontiDÎc, 
& ne pouvant douter qne fa femmcne l'eûc 
Cifrite contra moi dans cette dcmiêacafEû- 
u , je nac tiuis fis mes s'idc» , m'àttcodwt 
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à en leceToit bientÂt quelque infiUir, mâf 
j'en fus garaitù par l'ciulrbit d'où je l'e^ 
lou le moins , Si c'ell ce qui doit eacon 
nous lâiie connoitre le génie 8c le cifna 
lies femmes. 

Donna Ifàbella faifant réflexion ^ctiui 
ce qui s'étoit pafTé , commença enfin i fbr- 
lir cteireur , Se à être perfuadée que l'E^ 
dave 6c aiM nous érions lamême perfea* 
ne. L'amouï qu'elle aTolie* pour- cet ^ 
cUve le réveilla en ma faveur ^ & elle ft 
repentir de m'avoiriendu fufpeâ à Ion mi> 
ri: Voici l'étrange parti qu'elle prit pourld 
âterles Ibupçotis qu'elle lui avoit donnai 
contre moi. 

Comme elle commençai m'ahnerdil 
qu'eUe fut bien petfiiadée de la cbiméred* 
foD Efclave , Se a fentir pour moi le peu' 
cbant qu'elle avoitcn piin le petfonnag* 
fiippolè j elle chercha les moyens de m'en* 
netenir , poui m'apprendrc les lêntinKDf 
que je lui avoisennn in^ifés. 
. Elle n'eut pas de peine à y téuffir fhtôt 
qu'cileie voulue Je la vis chez le niêm» 
Marchand où elle avoit envoyé fa Duegnc; 
fie- elle vint un jour fous l'habit de cène 
Duègne , comme fi elle eut eu à me pal-» 
kr de quelque affaire. Moins ^'étois pirp** 
tii«9m-'MW, plut jtfui(affTii4cUtt^ 
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cevoir , Se quoique je me àt&iSe de ia Dt^ 
me , je crus devoir l'écouter. Elle ntc pro- 
tefta qif elie n'avoit point eu de pan audc^ 
fcin que ManriqueaVoiteade m'airsilinen 
Comme je favois la vÉritédc cet article', je 
ne voulus pas la Uilfef parler qu'elle n'en 
fîit convenue ,ic eniÎD elle avoua tout, fie 
conrïnaa ainfi, 

n eft vrai que je m'irois entêtée de cet 
E£;Uve fans favoir (pie ce fôt vous. Von 
devez me pardonner cet enr^ccmenr, puift 
qi^après tout c'ctoît vous qui me le caufîcz; 
& voïis verrcn bien dans li fuite que je ntf 
veux avoir d'arrachement que pour vous 
Je vtid* ai rendu fïifpeâ; k monman ,niaii 
j'ai un moyen infaillible de vous gagnera 
confiahce , Se Voici ce qu'il 6ut, que vous 
fafliez. Trouvez le moyen de lui pailer , S( 
pour celstâchez de le voir chez quelqu'un 
de vos amis communs. Vous lui direz que 
vous n'avfttjaraais été capable d'avoir pour 
moi les de(Ieihs qui volis ont brouillé aveC 
lui } que c*cft une fàuffe accufatton que je 
vous ai fufcitée, parte que j'étoisentêtéede 
TEIclavc d'Alger , 6c que je m'écoiï appel-' 
^ que vous en aviez connoifTance. VoilT 
pourrez lui en dentier des preuves en le 
pnant d'iïiterroget la Duègne , qui s'appcl- 
ic Beattix, & en lui difant qtv: c*Gft de M»^ 
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Ce femme que je me fcrvois pois voit ot 
£&hr& Je piépareru Beacriz k U i^wili 
qu'elle auia à lui faire. & tourceqt^etlc 
nii din (en i votre juftification. 

Donna I&bella m'ayant parlé d«bC»- 
«e > je lui fis mes difficulté fur ua ^iet 
au0i délicat que celui-U ; Se 1» SÊfaat £• l 
mandé encore pluiîcurs fois II elle ac voyqit . 
point d'inconvénient à tout ce qi>'elk m'ot- j 
donnoit, elle me dit que je fiOe ce lyi'^e 
m'avoitdic, & que)eoe me mifle cnfdiie 
de tien. Je la quinai en lui proraecrant ij '. 
penfèt , 6c fbtt inceicain dii parti qoe je 
prendrais. 

Le Le(9eurnepeut^ireici>mnMeié- . 
flexion que je n'aye latte alwsi Je at pou- j 
vois compreodre que cette tcmmt vdolôt i 
palTei dans l'clprit de Ibn nuri poui avoir j 
eu rattachement dont elle vouloir que )e 
l'acculàflëj & d'ailleurs i'avois lieu de cni» 
dcequefi jeparvenoisacnpcrfiipdcTMiS' . 
rique , ccU ne tedoublît u jaloùfie , & oc | 
loififtencorcobièrverdavaBcagefaftniine, j 
te ne me privât ainâ du fruit de cet aitifi- 
ce J mais il y a apparence que cette feoune I 
connoinbjt lôn mari. Ccft ce qui me fie 
f3&i par-dellus ces difficultés., & ce qui 
me déttEinioftà Êtirc ce qu'elle me conlu)-' 

Mii» 
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Mais après tout, il faut avouer que l'a* 
mour que j'avois pour cette femme , tjucl- 
'^uekuugne qu'elle c&f^, eut plus départ 
que tout Je icfte au para que je pris de lui 
«béir. Je me lêntois flatté de la pafllon 
que je lui avois tnlpiréc -fous l'habit d'EC- 
clave > & je mourois d'envie de profiter, 
fbtis mon vial nom,de tout ce qu'elle m*a- 
voit fait voir d'emprclTenient &c d'aideut 
peut rAlgcricn. 

Je cherchai donc l'occalîon d'entretenir 
Mannque ,& Tayaut trouvée , je lui té^-- 
qioi^ai que j'avois à.Iui découvrir un Jê- 
aet important. Alors, voyant qu'il jn'écou- 
toit vofondeTs ,^e lui dis tour ce que Don- 
na UâbcUa m'avoit confcillé de lui dire ; 
Lui'Ëûfant .entendre quejamais je n'avoiseu 
aucune liailôn avec iàïemmc^âc que tout 
fon ïtcachcmcDt avoit été pour l'EIclave 
d'Al^ } qu'étant le lèul qui eiît connoiP 
lance de cette intrigue , parce que cet £f- 
clave me l'avoir avouée , Ifàhella miavoit 
(cnduiiifpei^ pour ôcet toute créance aux 
avis qu'elle craignoit que je n'en donnaûe 
à fbn maii. 

Manriqae m'entoodant parler de laJbr- 
te, m'embralTa du meilleur coeur du mon- 
de > & me dit qu'il ii'étoit plus.en peine de 
Civoit .pourquoi celui par qui il avoit été 
TmiJ: '^ Bb * 
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Viciîé avolt biSh tomber une vefte , mik 
^f^'putre U Tcfte ,.a7;int cnceie lailÂ une 
ib2tb=,ppfUct)e , il avoir peur que ce ne-fit 

3ud<^il'un qui éum iajmiit du conunerci! 
e ù femme , eue voulu la venir voir ioiii 
•Ac dîgpifemcnt. Lâ-dclfusil me demanda 
iS'û y avoitlong -«mps .que cet ElcUve 
ito« parci; Se je lui djs qu'il étoit forôJe 
Jkiatkid dès le lendemain de là bldTuie, Si 
Gu'au relie il ne falloir pass'^onnerqU*!- 
vtcJ& vefte on eût trouyé-wie barbci^lU 
jji làvots que cet Efclave , oucie ià baibe 
juturcÛe, enportoitlbuvencd'utificidlci 
^urfe mieux d^jfer. 

^anpque.paruc çentenc Je cette' lépcut- 
■ ic , mais il me dit que ^ je voulois lui nn- 
.4:e.Ierervice entier^ il lalloitquejetioii- 
vade moyen de :fure que cet Elclavc re<^ 
i Msdrid , afin qu'il pfit fe venger de lui 
$e promis à Manùque 4c ^ire tout ce qtù 
.'je pounois pour cela , & il me pria dc'lù 
. jeiUre mon amitt6 Se de reveoii chez lui , 
ajofitam qu*^ fÉrcût bien atfë qitc je yiiîc ^ 
tfemme, â laquelle il m'affura qu'il ne té* 
moigneioit liendc ce que je lui avois ap- 
pris , ;ttf(]U'à ce que l'Efclave fut leyenu, 
'& .qu'il pùF coni^incre JÀicnune en fe fài' 
^ fifTônc de cet homme. 

I,afa<:Uicé avecIaqaeUe Muiri^ parut 
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iloann <Uns le panneau, me panit fi ex- 
tnoidtnaJre , que je craignis qu'elle ne fut 
pas nanirelle ; & je ius long temps Cuis 
ofcr me fier ni l lui , ni i là tcmitie : mais 
cnBn l'amour que j'avais pour clic furmon-* 
ta mes défiances. 

J'allai chez lui ■> je vis ù femme com- 
modément , parce qu'il m'en procuroît lui- 
même la commodité , & nous piofitàtnes 
ainfi alTez long-temps du fhiit de none ar- 
cificci mais enfin Manriqttc le IdTa de ce 
que TEfcUve ne rcvenoit point. Je lui dit 
plufieurs fois que cela ne dépendoit pas de 
moi; que j'avois-beau écrire à Alger , que je ' 
n'en avots aucunes nouvelles, & qu'il uUoiç 
qu'il fût mort4 mais tout cela ne le con- 
tenta point , & il me dit que puilque VEC- 
ckvcne paroiflbitplus, ilfàUoitqïieje l'ai''. 
daflè île défairedc {à femme; qu'il luidiipic 
tout ce que je lui avois appris de {on com^» 
merce 1 qu'il me prioicde lui fiuitetiir h in$* 
me'chole , & que quand elle en auroie ét^ 
convaincue , u n'aiizoit pas de peine à U 
&ire punir. 

Je conjuni Maniique de n'en point ve- 
nir â cette cxh'émité, mais je ne pus liea 
«tgaer fut Ibn e{pric. Tout ce qaeje pas 
' ËÛTc fut d'avertir la, femme du del^in de 
fen ,aiari.,&-ce £it alors que le einià de 
Bbij 
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.cette femme fè direloppa tout eaticr. Efie 
• ne me puut point étonnée de ce que je toi 
apprCBQÏS , parce qu'aile aroît Tcfola de 
tout-turc serombei fur moi, (bit qu'elle ne 
nf^eûtjamaîs aimé , ibit que San amouc dît 
■fini , (oit que l'intérêt de fc remettre bien 
.avec fon mari lui parût préférable ï tout 
le refte. Sa réponfc Fut qu'elle ncctaignoît 
ni Jbnmari, ni moi, & qu'elle iàvoit bien 
,ie moyen de 'fc dcfèndTC 'des dcflêins qne 
«OUI avions -fermés l'un ££ l'autre -pootU 
;perdre. 

Cette réponfe me fuiprit ctiangemenr, 
ii. craignuit qu'elle n'eût mal cnteodu, je 
\ai répétai touttce que je veiioiide lui dire, 
ajoutant que je mourrois plutôt que de fer- 
vir fon mari dans les deûeins qu'il tramo^ 
tonrre clic. Elle parue contente (le cette 
alTuTance , Se elle me dit que peutvu que 
je ne témoignalTe rienà/QB préjudice , elle 
ne iecrùgnoit .point. Je- la quittâtes lui 
tépétant encore que je ne comprenois pas 
comment elle avoir pu (Jroirc que je vou- 
lufle lui faire tort, mais la méchanceté de 
cette femme palToit tout ce que j'en auioit 
pu jamais Imaginen 

A peine l^eûs je qivtée , qu'elle àUa-troa- 
vec faç mati , a qui elle dit en pteunot 
que' fa çoofciepcc & ion .dcvou; i*obli: 
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^oicnt de ne plus lui Idllci ignorer qu'il' 
-vecevoicchcz lui en ma pcrfonnc , un hen> ' 
sne qui ne cherchoit qu*a Icdesbonorei. it 
tu , (urdit-cllc , ce qu'il a vouluvous faiic 
cjrôire pour métittrvone confiance. Ilnifc 
l'a avoué lui-même ,. parce qu'il a cru que 
j'ttàiiiScz foUc pour l'aimerjinais tout et 
qu'il vouS^a dit cA une fable. Il il'^ a jamaiï 
eu d'autte Ettkvc Algérien qui foie venu- 
chez moi aue hii même. li etc^ fbus c«c 
liabit quana jt vdils avertis qu'il avoir vqu^ 
)u efcalatjer mes feahtts^'efï lui qui vous 
a- blefTé , & je ne l'ai EtuSciV cfa; z moi de- 
puis cé'tcrtipS-U', qu'à (Sufc-quc Je n'ai p« 
£ure autiemeDtjpir la manière dont fai va 
que vous en étiez infatué ; mais enBii Ibu 
twblcncc c|l montée au point que je ne doï» 
fba le' lôuSrtE , ni- vous lailTcr ignonr lef 
raifons que vous avez <ié vjmig vengst de ù% . 
aitiâces. 

Tout ce que cette méoliante femme dfcr 
Ibit'à {qr maii', lui parut '/î yraifèmblable^ 
^'il-s'étonna-qu'it eût pu foupçonner fa 
vertu , car elle î'avoit toujours averti que 
i'avoii dellein de la lùbomcr. Enfin il fut . 
perfiiadé qu'il n'y avoit point d'aune Elcl»- 
vc Algérien mêlé <fans cette affilirc qup 
moi même. Il embraffa fa femme , lui de- 
MMada.mUlc fois pardon de les (bup^oo^^ 
Bb ij 
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&lBipioincttancqQe je-nc Crois pas bHi|- 
teiD{ts iànsTecevoi^lt |>cnie que métkoieiit 
mei menlbnges flc mespcrntlies. 

Je n'xvois garde de m'imaginerque j'cof- 
'fi à'me défier delà femme & de lui-, Jk fi jï 
_'fiis qtiel<}ue'>temp fans retoumetcbcE élu; 
c'cft parce que je vouloîs évitci l'^ckiicit 
£»neni qu'il m'avait dit qu'il voulolt tvcft 
avec là ununc. Il y avoir près de huit ioiin 
que jeDQiJessvoisvûs, quandjereçuiin 
billet d'EIeopor , qui,m^averti&ir de fiitâi 
d'E&wie en diligence ,~fixtt qtAHi aviA 
rclRMU oc me iaire af&flÎQer; 

Quclijue prcflânc qia Sit l'avis qu'onoiè 
donnoitjje ne^msme râcudre deIn'ent^ 
Bit aubiUecpar Icqoel il m'étok donné, & 
levonUu voir celte qui me l'avoic éciit. Je 
ine f zvoii point vue depuis k piicre qu'elle 
m'avoit iJute deseplutalkrchezcmiit 
je n'ofois 7 paioîcre m daot mon babit ^ û 
dans delui de l'Eickve. Cependant ayant 
ceçu d'elle le billet dont je viens de pailet. 
fe crus que je devois Ja voir , & pour ccb 
fe:ine déguifai encore ,& replis raabitfoiu 
lequel j'xvois eu accès chez elle , &i^t 
ftmblanc d'être revenu pour lui apppitct 
jlficore des nouvelles de vsa. mari. 

On l'avertie que c'étoit l'EtcUvc d' AIgcï( 
8c mlieu de me âite mentci , elle m'apprit 
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eu peu de mots , que Manrique'av*It^bt*' 
par cour que c'ézok moi qui «ois l'Ef chvc ,i 
& qui fous cethabrrivois tué le âk Ju Dtr^' 
à .... que te Roi Icûvoit , qu'il en avoir" 
une jaloufie extrême ; que ce Prinoc, l'avoiï* 
■querellée comme Jîcl!ccûtfavotiftcc<i5- 
guifëmenr'pour mcTeccvoir avec mdiiïJ«è', 
peine ; que depuis cectc ^Mrelle il n'^Totc 
■pointreveru la voir , qu'elle fc çr*yoit tlH'-~ 
graciée^ mais que ce qui èroitbicn^RAùié, 

c'eftquelcRoi^leDùcd ScMtn-^ 

Hque , me fcroient périr ,ii je iip-chcrcîtoia* 
■à me mettre en fiirccc, 

La manière dont cUe'mepar^, enWap 
prenant tomes ces chofes , me Bt bien jtt- 
gcr que je n'avois pas de tenips ip«dre ,- 
' ' Si que le €eul parti que je dèvois pieadre , 
.itoit de fuivre Ton- confètl , Se oc partir j- 
mais j'avoue^que je balançai par le regrec 
dé m'élpigne» d'eue, & d'avoir été-la câUJt* 
innocente de tous les chagrins qu'elle avoic 
eûj. Quand elle vit mon incetritude ^ elle 
me querella tôatdèbôii,-8c me «quittant <a^ 
tolère, elle me dit, que fi jenevotiiois pan- 
fîtivre lônconfeil, c'étoit une marque que 
je comptois fa perte pour rltn , putlqu'etlc 
fcroit eflfcâivÉnient perdue , fi fou venoif 
à ûvoir qu'elle m'eût éneetc patU. Apti«- 
ces paroles, die ne voulut plus m'fnteadlt^. 
Bb iiij 



■ 



^9f MENCOIKISDC M. 

& elle donna oïdcè qu'on me fift fôitîr^ 

J'irois au défcfpou de me lèpvn de b 
Ibrtc d'une pcrfenne que j'aimoû rouiouis, 
& dottt j'avois eu lieu juiàucs-là qe me 
croire aimé;& je fus mille fois plus touché 
dei'enviede la revoir encore , & de lui dire 
adieu avec plus de tran<^uilliré . que de la 
crainte de Maniique, & du p£iil dooron 
me donnoit avis. Il ne me fui pas polfible 
de paitir , Se l'amour me fermant les yeox ï 
touR antre confîdérariôn , qu'à ce qut poOr 
voit le làtisfàire , je ne pcnfai qu*à me don- 
ner à moi-mÊme des laifons piaultbles pour 
demeurer. 

Les affaires de MonHear le Prince me 
lërvoient toujoun depi^rexce ^ & qiielq^c 
inutile que je lui iufle à Madrid , je me fir 
garais qu'ilne pouvoir (ê paffcrde moi., 
des que mon entêtement & ma folie me 
iaifbient trouver de la peine à m'éloigner^ 
: Je (us doncconvaincuque je devoisreÂ 
tel ,& j'éprouvai encore en cette occafion 
que Tamour prend toujours l'aftendant lîir 
toutes les autres paJlîons , & que quand on 
n'a des yzxa. que pour lui , on doit s'anen- 
dfe à être aveugle pour tout le telle. Maïs 
cQ pteiiant le parti de demeurer H Madrid, 
pour avoir lieu de revoit Eleonor , & pour 
lutdireadicuautTcoientque jen'avois &it, 
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|êDc laiflai pas de penfcr encore i me ven- 
ger de Donna Ifabêlla ,.&c c'eft là apc^ tout 
ce qui m'occupa le plus , tanr j'ctois peu (ùr 
de ce que je ionhaitois. J'avois mUle rai- 
fbns de me plaindre du procédé de cette 
femme ^ mais rien ne me donnoit plus de 
te&aciment 5c de colère contre clic , que 
ce mauvars goût , qui me rendoit plus ai- 
mable i lès yeux fous un autre viiàge que 
Ibus-le mien* 

Je réfolus de lui donner encore le chan«- 
ge ; & comme il m'avoit (cmblr qu'elle n'é- 
' toit pas trop perfuadée que l'Efiruvc d'Al» 
ger , futle mcme que moi , je voulus volt 
fi je ne pourrois point lui faite croire que 
nous étions deux perlbnnes dilKrences. 
Voici i-peU-prcs ce que je lui écrivis, pour 
éprouver fi|e m peniTcis geint la xemettre 
en goût pour cet Eiclave. 

y-amferex. fitrprife , MMdame , dtreee- 
m'trwie Lettre £im carailére fui vous efi 
iilfiûtinM. Jefiiii Acma-hamet , cet hiureux 
Efclaw ctMger , ^w ri a dif^drn cjm par U 
ptr^tùe ttufiami.fxi d eJfayifaHs, mon ha- 
bit GrfoHs mon nom dt profiter itiat-ha«h:i4r 
ftù m'était defiinti mais enfin je n'ai plus à 
me défier de lui , ni à le craindre , pui/^u'it 
iffitre f w Jejkis revean à Ma^id. Ji IH 
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vtHX y hre eonnu ifUe de Ufenu ftrftim 
^ my 41 fAit revenir. Je logé cètz ^bnxM 
Kihiros ^ &JIvoH$ rlhet ftha cêMiigie ^ 
vetti ne tarderez, pas à me damter' dt V9t 
nouvelles. Celui chez, ijni je fuis ^gè, àmr 
fuejefm de Maroc ,• & f w je nf/mtUe 
Muley-Afan. Cefi'fimcettwn^iiUfMiài^ 
me dmandir. 

Ayant écrie cetre tcttre , je là fis icn&r 
(urement à IIàI>eth , & j'allai m'enféraiet 
chez cet Alonzo Rjberos, à qui je fis CQ- 
lendrcqoé j'éroîs en effet un Négociant ds 
Maroc , &qtic j'éroîs venu î Madri<I pour 
quelque» aftatics. Par ce nouveau Ak^ik' 
merir.jc me mertoîsi l'abri des pooiwitM' 
- Sk Manrique ; je contentois la fantaiiie qoc 
J'avois de ne pas quitter Madrid ,& je ntRMi' 
fifibis l'elpérance d'r exécuter les dcflèict- 
qui m'obtigeoient d'y rcft'eri 

Quand d^uisi'ai fait réflexion à tout ce 
que fétois capable d^enttcprend^é éa ce 
temps-U . j'ai compWs que pour s'engager 
dins les deJîeitis les plus estr3àrdtnàîres,il 
' ne faut qu'itre jeune , 8c qu'avwr en tète 
quelque paflîon. Avec ces deut choies on 

Eeut renouvcllcr tous les jours les aranfurcs 
:s plus incroyables \ & dans la dî&ofiaon 
ttà j'écois alors j plus les de tl«ns iaà {c ol'ci)' 
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^a^eois £toient bizarres , plus je m'en ïèn- 
tpis flatté. Il n'y a que Hge &U fagdTe 
^qui fÀffcnt voir aux hommes le ridicuk 
te les dangers 6e cette jntr^pi^té roma- 
Tiefoue. 

Je ne fos pas long-temps chct Riberos 
. fans avoir des nouvcUes de la lettre que j*a- 
voîs fait rendre 1 irabella. EUe la reçut ; 8e 
il n'eft pas ftupicnant qu'ayant itk (i long- 
tem|>s allez aveugle , pour croire <]uc l'Ëf 
"dave d'Alger éroit un autre qiic moi , cUe 
eût encore le même aveuglement quand el- 
le ctQC en avoir de nouvelle) preuves dans 
la tertre qqè je loi avois Tait rendre. Elle fe 
lot bon gré , après l'avoir lue , de tout ce 
~qu>11é avoit [Kiifiiadi ï fon mati , & lut 
ayapt fût croire qu'il n'y avoit point eu . 
d'a^t^c Efclayé d^Àlger que moi, tlklè 
trouva en pofTelHoo de voir cet E^ve, 
(ans être finpeâe. 

Elle ne manqua pas d'envoyer cteiE KU 
beios la Duègne Beunx ^ qui me mena , 
comme elle avoit Ëiit les aunes fois , au 
balosnqui m'introduiToît chez fa malcieflc. 
IlàbcUa croyant que fétois en effet l''£lcl;^ 
Tc qu'elle avoit vu la première fois , me 
conta tout ce qui étoit anivé depuis , K 
commuent elle avoit voulu me faire afTaffi- 
nec , CD perTuadant à fon maii que l'AIgfr 
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lien 8c moi ù'étions qu'un même honune;' 

M'ayant conté ce détail-, eUe me fit de 
gruids reproches de l'indi&retioD qae fa- 
Vois eue j me croyant toujours rhomine 
d'Alger, d'dvoii talc confidence au Frati- 
^ic mon ami , du conmicrcc que BOUS- 
avions enfëmblc ^&'de lui avoir donné le 
moyen de venir au icndez-vous qu'elle 
m'avoir dcftiné. 

Rien n'ctoti plusplailàntquedeUvoit 
ainfi me parler de moi , fans cioiie que ce 
fût àmoi'mi'cUe parlât, Se comme je n'é- 
tois plus jaloux dt moi-même , je réfblac 
de eoûrer ce plaifir tout entier , & dé voii 
jufqu'où fon aveuglement & ton impiU' 
dencepoiirroient aller. Je lui'fisdesexca- 
Jès de l'iodilcretion dont elle me fâifbic des 
r^rochesi mais après cour ^luidis-î(:,Mâ- 
«Utne , je ne dévdis pas trop vous CKplaJre 
de vous faire connoine ce François , ptûf 
qu'on m'a dit que vous aviez été £ott bien 
ensemble» 

EUe n%nia qu'elle eut'iamais ùmé lé 
François dont je liiî patlols , m'afTuranc au 
contraire qu'elle: l'avoir toujours haï , & 
que fi elle avoir paru le foufirir , ce n'avoit 
été que pour avoir occafion de le perdre , 
comme elle avoir (àîr. Quelque peine que 
^euHèà Cetiir contre im dcguilènicDt, quj 
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flPcipolbit à cntenâre tant de menfbnges 
& de perfidies , je réfiftai pourtant, & je 
meftparai d'elle , fai» (ju'cHe eut le moin- 
dre foupçon^e je fôffe auDx-queTETctare 
Jllgéiiçn. 

C^and jeîeus quitté, je réfolus de pouf- 
fer la comédie iufqu'au bout ; Se j'en trou- 
va le moyen dans la maiibn où j'étois ta- 
ché. Alonzo RIbeios avoit beaucoup de 
commerce dans les pays étrangers , & c'en 
ce qui m'avoit fait choîlîr'fà maUôn , pour 
donner plus-de vrai-fcniblince au dégujfê- 
ment qui rtompoit la Dame. Jevoyoisve- 
nir chez lui des gens de tout pays & de tou- 
te elpéce , enrr'aurres des A&icains i & 
fcQ^isuD qui étoit d'Alger, & qui me pa- 
rut tiès-^ropre à la vengeance que je mçdt- 
ibis-contre Hitbella. 

J'avois,patmi le peu de-domeftiqucs qui 
fne lèivoicnr , un valet de chamt)re fort ha- 
bile ,.& à qui je me -corrfîois entièrement. 
Ge garçon étant inlhuit de mes intentions , 
trouva le moyen de s'aboucher avec TA&i- 
cain^Oc après quelques autres difcours^il 
lui'dit qu'il y avoit une Dame Elpagsole 
qui cherchoit un homme de fa Nation , pour 

3 ni elle avoit un goût particulier, l. délTeiB 
^voir avec lui quelques rendez-vous.L'A- 
;fiîeaînc)uvritnuvnslc$.9rcilles^£énepro>> 
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poficion , que ies yeux i qudqucs fifcc» 
d'a^nt (juc moD valec lui ^ionna , loi en 
jnometttnt bien davant^e , s'il vouloic É^ 
fc ce qu'on lui propoferott ^fil'on pouT<ûl 
& fierlà-dcffus afa difcridon. 

L'ABcain piomic ce qu'on touIhc ,& 
.inoo valet l'amena chez Riberos , où il' ItA 
dit qu'on le vimdroic nicndre. Il mi lendic 
«omptc du fiicccs de iz négociaûoD . & Bea- 
trix étant venue i rheuie accoufumée , Je 
& paioîtlt VASnaàa i ma place ^ & il tut 
conduit au lendeK-vous par laDuegBc , qtii 
pcnfoic que c*étoit moi. Mon valet l'avoit 
inibuit de tout ce qu'il falloit faire. AinÛ , 
dès qu'il fiitairivé, -il monta par l'échelle de 
coidc fui le balcon , 9c du balcon « U fiic ÏDr 
iroduit dans la chambre d'HàbelLb 

Lorfquc j'eus appris qu'il y étoit, j*éaU 
-vis à Manrique un DiUct , par où on Tavet» 
tillbitquc là femme étok aâoellemenc ai- 
fcrmée avec l'Efclave d'Alger , qui. avoit 
tant fait -de bruit. Manrique étoit cxHicâié 
quand mon valot pcHta ce billet , 8e ce v*- 
let infifta fi fert fiii ta conftquence des che- 
iss qu'il contenoit , que ceux de Manrique 
l'éveillèrent. Se le lui re»idueRt. 

la penfôe où il étoit , que l'Elckveld' At* 
8e nu)i^îonsIem^ebomme,leTea* 

cocon {lus ililtgcitf à proâter de ïvàai 
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U ù leva , perfiutU qu'en 'ftirprenïnc I'ëT- 
ckvc avec u femme, c'était moi qa'UaiioA 
finpcendic. Il oEdoiutai HOeputie de Tes 
Jomeftiques de fe tenir dans Ja nie du côté 
du balcon ,pendant.qu'U.euvoyetoitl'autie 
par dedans^ jnaiibn à4a chambre, où oa 
lai maïquoit qu'ait le trodec-vous. 

Les cholèa étant ainfi diQ>o(£ei du Cbtt 
de ManttqiiejVoJcicequifc paÛàdu coté 
dliàbeUa , cpanàVABncain -Cit entrédans 
û-diatnbK. Elle ne reconnue pas d'abord 
la QKMDperie qu'on lui fàlToit, mais ne ttou- 
vaoc dans VAmcatn ni la taille , ni le ton de 
k voùc de<cehd qtfdUe ivoit vu les autv» 
jputs j elle pfit un flambeau pour l'exami- 
ner , âc elle xecoonut bien-toc que c'étoîc, 
un autre homme. Elle ne bétonna point au- 
tant qu'elle aurait dû Je faire, mais voulant 
ùmm par <^el!e avantutc cet inconnu (è 
tencootrtùt dans le lieu du xendez-jvous « 
«lie l'c^sea de lui en lïodre raiibti. L'A- 
fiicain lui conlèflà que c'étoit un homme 
de Maroc , nommé Muley-Alàn , qui 1'»- 
voit engagé dans cette avanture par l'cnne- 
mi&d'un de fes valets. Ain£ la pauyi» lia- 
1>dla qui fàvoit que Muiey- A&nîtoitlcmëi- 
me que fiin cher Elclave^ c»c encore une 
ibis qu'il l'avoit Ctciifiée. 

£Be «fiffimuUibadl^cdevwtleTi^ 
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A^^n , &lui ayant die que ceux quira^ 
'voient oblige à cette démarche , étoient da 
'£ipons ,qui li'avoient penle cju'à le perdre, 
«l!e:liii ordonna de lÈTetiicT, 8ci'A£iicwi 
' ne fc le fai&Dt pas dtie deux fois , defcendit 
par rebelle de corde, qu'Ifi^Ua retin £-. 
iôc (]u'il fût defcendn. 

Dans le moment que cet homme incttoit 
le pied dus la nie , Se f^ulfabelU refeimott 
Je balcon ^ les valets que Manriqoe avoîc 
envoyés de (C'câcé-U , arrivèrent & fè fâ- 
fifcnt de lui. Maanquc de Ion côté , entra 
dans la chambre de la femme , qu'il trouva 
Jènle , mais fort inccrdite. 11 alloit lai.-de- 
mander pourquoi elle o^étpit pas couchée, 
quand les valets qui ivoient iàilî l' Africain , 
le lui amenèrent , dilant qu'ils l'ivoicnE 
trouvé fous tes feoétrcs d'IfabcUa. 

On ne peut exptimer l'étonDemcnt de 
Manrique , quand il vit qu'on luiamcsioie 
un autre quemoi. licruten'ce momentque 
ceux quilui avoicot dit quei'£lcUve & moi 
étions le même bomme , l'avoicnt trompa, 
ic cette penlèe lui fit paroître fa femme en- 
core plus crimineUeqs'cUe n'étoit. Il la fie 
enfermer dans là chambre j &U Ardonoa 
qu'on mît l'Africain dans un cul de baflè- 
Me, 

Vit le len<lein|ùa le bniît Es i^andit que 
ie 
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te fameux ElcUve d'Alger . qui avok tué la 
fils dit Duc d , . . . avoit été furprù en t«u- 
■lez-vous chez la femme de Mitirique , & 
qu'il y étoit piilbnnier. Cette nouvelle fie 
Ktand bruit ; Eleonoi qui en entendit par^- 
Icr , ne douta point que ce ne fut encore 
moi , qui au lieu de profiter de fcs avis , 
tn'étobexpofc à cet accident. LeRoimê- 
xne le fût , & il en conçut de nouveaux 
loupions contie la fidélité d'ElconoF., 

Le Due d qui avoit de la peine T 

lôitf&ir que la mortde Ibn fils ne fût pa» 
vengée , vint troavei Manrique , & Vun So . 
iJdittr^ ayant examiné l'Africain ^ils-iccon* 
nurentquecen'étoitpaslenicmT. IfibclU . 
n'olbil rien dire , di peut que fùi les avii dib 
prilbBnicr,oii.n'aUâtdiercheiMale]r-Afàn 
citez Riberos^, St que cet homme ne dé-^ . 
darât le commerce qu'il ayoic avec elle^ 

Vtie partie de ce qu'elle ctaîgnoît atrmi 
E'A&icân ayant décliré que c'étoic un va-r 
kt de Muicy-Afan qui l'avoir eml$arqu6 
dzns cette affaire, on allachn Rib'eros poue 
fe fiidc de moi , mais-comnie j'avois prcvâ 
ect événement, je m'y étois préparé. Je n'é* 
tois plus retourné chez Riberos , &-.on:ne: 
mç trouva point. : ' ' 

Je me tins caché tout le jpQiddn»I< msi- 
ima , oà i'avois oïdiaairemcnt logé-^ur^uis 
Tarn !.. Ce"' 
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Û , Sf a^aor appris , que I'od commençât 
à dire que j'écois Mutej-Afan , qui m'étais 
déguiffcfbuscc noai-Uch»RitKios;,'poiir 
^oaet i Ifabelk la pièce que je viens de lap- 
poicer, je crûs qu'il n'y avott pas pour moi 
(le fûictt à refter plus long-temps i Madtiâ, 
& j'en paitis le lendemain , ayant envoyé 
mes gens dcTant moi , & n'ayant retenu 
qu'un valet, avec lequel je pris la polie ,làiu 
que pctfonne le mti en ctac de m'anÊter. 

Je vins i, Bayonne pour me rendre en 
Guiennc j où j'e^>£rois trouver Monfieui le 
Prince , qui avoit une Armée oppof^ à 
celle que comniandoirle Duc de Vendôme. 
Bourg étoit alEégécn.ce tempo-l^ C'étoit 
m If f ]• vers le mois de Juulct. 
. Jenûobl^detn'arrcceiquelque-temps 
iBayoone.y étant tombé muade > j'écrivis 
.i Monficutla Bince une pamc des raifbns 
que j'avois eôci de quîncr Madrid, Ce Prin- 
ce jne fit répondre que je pouvois retour- 
nera Paris ^ <m me rendre à r Armée dul>uc 
de Veodâme^fie on^il ne veiiloit point être 
caufe , que je fiiiviue un aottp.pam , que ce- 
lui qu'avoif pris mon ftere. La Lettre étoit 
Ibtt fiche , & je compris que Moti&ur le 
Prince étoit peu content oc ce.qoe /avoii 
£ùt peitt loi , pcsidaiit que j'avois été en 
E^agt». 



o,Gooi^lij 



DE SAINT-EVREMOND 507 

' Ileftaifèdejugcrquele chagrin que j'eus 
ie me voir un peu brouillé avec lui , me f.t 
faite encere plos de réflexions que je ti'etx 
auiôis fait , fui les bizarres avantuics cjae 
i'avois eues à Madrid , mais on fei» fbrpri»* 
ique CCS réfiérions ne me rendiflent pas plur 
£àgé ,'& De m'cn^chaffenr pasde prendre 
un defTein aufTi étrangcque celui 00 je m' j^ 
liandonnai tout entier. • 

' Quand je vis que MonfieutîePrîncefroitr' 
'mal content que j'eulfe quitté Madrid , jr' 
'crûs que je devois y retourner , S£ le péril' 
donc j'y étoij menacé , eut moins dc'pow- 
Toir fiir moi , que le ékE.i de réparer par une ' 
plus erandc amtlicatioii , & une meiltéare- 
conouite , l'idcc que j'avais donnée à cer 
Prince d'ùmpeu de négligence à fon fcrvi— 
ce y mais'fi l'on veut qtre j'explique de boA- - 
ne f(M le vrai motif qui me lit penlcr i ce-' 
deflètn , j,'avooerai ; à ma confîmon ^qoe et ' 
fut l'amour que j'avoispoar Elconoï. te-' 
foin qu'elle âvoit pris de me faite làuvet , Se 
là colère avec laqueUc elle m'avoit quitr£^ 
£^renr moins à réveiller mon amour ^qdo' 
b crainte qu'cHé m'avoit témoignérdc fe- 
Voir eii di^ace auprès du Roit Je m'all^- 
iïiettre dans i'efpric, qu'elle pouvoij avoir-- 
lîelôinde ficours, dans les circonÀance»- 
où fc Tavois larme Jf« cnignu que le ftoi ' 
Cie-ij , 
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rayant abandonna, la jalouiîe de Iba maâ 
ne l'expoiat à des czticmit^ âcheuTes, Ac 
mon amour s'autoriûnt de cous ces prétet- 
tes,nic fie croire qu'il j avoiceudielalî- 
dieté à m'en (cparer cosime ^'^Yois fait 

Qu'on eft à plaindre ( cac je ae puis iiop - 
faire ces réflexions ) quand on le laifTs mat^ 
Ccifer par ta plus aveugle des paflions ! On 
ajoure » un aveuglement groilîer , la (biit 
^éfemptioQ de □'«ro pas aveugle . & fî tou- 
tcla teirc m'eût dîc-que j'étois (ou Se cxtub 
vagaat , de vouloif encore retouinet à Ma-. 
drid j j'auiois ciû que lou le la reire ne vo^oii 
. goûte , Se que j'étois le fcul éclaiié , tant les 
railbn.^ qui me déterminèrent à ce retour, 
me parurent alaci claires 8c convaincantes. 
Je ne iitAois pas d'entrevoir quelquefois la 
témériré de mon delTèin , mais plus il me pa- 
xoiflbit téméraite , plus je me fêmois de goût 
pour l'exécuter , & je me difbb £ms ccflè'â 
moi-même , qu'il éroit beau de m'alletfa- 
oifier pour iervîr une maîcrcfle. Dieu veuil- 
le que perfonne , en lilàat ceci , ne fc trouve 
anui fou que moi , 2e n'approuve par un vatn 
lèntiment de générolîté amoureufe ^vae 
eondime qui ra'auioit expoft i des ciTremi- 
rés cncoce plus fatales^que celles que j'a- 
vois évitées , làns la mdadie qui tn'cmpC' 
du d'£tK auffi fou ^lie je veuloùrlnci 
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Eunc donc rempli de cetrc généiofîtc folle, 
j'écrivùsMonueur le Prince^ que poui lui 
marquer que je piéféiois ùm fèrvice à tout 
aune intérêt, jç rctoumoùcD Efpagoc, oà. 
)!clpérois qu'il me feroit l'honnem de in*é<- 
criie des Lectrcs moins dures que la dernier' 
re. Apres avoir envoyé ccnc Lctcrc i je re- 
prisle chemin de Madcid , quoique ma làn- 
té, {ûc encore alîez mauvaiG: , mais dès le 
piémiei jour je fus obligé de m'artêcer, .& 
tout C£ que jç pus faire , fut de gitgncT Fon- 
torabie*, où je demeuraipcès de ux lèiu^iT 
ses au lit., y.ajranc été allez malade , poHi 
avoir fait juger plut d'une fpis, que je n'eu 
xeleverois pas. 

. J'avois.dèt les premiers jours de ma ma-r 
Udie , envoyé un de mes gens i. Madrid , 
avec une Lettre pouiEleonoi , pu laquelle 
jç lut mandois qu'il m'avoit été impcfllbli 
de m'éloigner d'elle , Se que je retournerois 
la voir dès que ma fanté me le pcrmertroii , 
pour lui oâinr mc»i lêcours & mes foins , eu 
un temps où j6 craignois qu'elle n'en eût 
befoin. J'avais aum ordonné à celui que 
puivQyoJs,de('infocnieTde ce qu'on djjoic 
de moi., paiticulieiement à l'occaâoudc 
Manrique & de. là femme. . 

Cet hoauncrendit ma lettre i Eleonor ; 
qtû apiit TaYOÙ Ue , Uû répondit de.bQttr. 
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che, que iemcganlaflè bien de reveniti 
Madrid , Se <fK détoa tout ce qu'elle avoit 
à dite pour réponlèÂ ma Lettre. Us'iofor- 
ma de Manrique , & on lui die qu'il me 
dieicboic par tout , que là femme Ajaat ap- 
fm- que retbis le in£me que Maley-A&n , 
aroit perfuadé à fon mari que le chagrin de 
n'avoir pâ rien obienit d'elle , m'avoit fut 
hnagiiKr pour la perdre , l^vancmc de l'A- 
6icàin qu'on aroit pris ; que cet Afrîcaia' 
avokmrenVDyé après une vire répiimen- 
<k i que tooele mondé'itoit perfnadé de la 
ù^Se Se de Knnoccncc d'Iubella daiîs ce^ 
Ce avantote ^ Qu'elle éteît mieux que jamatt 
dani re%ttl oe fbn maii^ & qu'enfin je ne 
devois jamais penlcr i retourner' en £^- 
gne. 

On ràit ntc rendre cette réponfe Ibrfqtte 
}c commençois à me nùeux porter , & je 
' crois que £ ma ùhti l'eût pcÀnis , j'amoû 
paflî par-deflbs tous les périls que j'avois 2 
ctaindre , tant j'étois àazrt de ce qu*£le»- 
Bor Be tn'avoicpobt écrit , & tant j'xvtM 
envie delà revoir; maisheureufèment jeme 
portois trop nul pour eBCreprendrc aucun 



voy^ , & je tis bien qu'il n'y ivoit pcùnt : 
d'autre pain à prendre , que de me guérir^ . 
Ifdememéoie-cniuc d'Qoblicci j^mait- 
Elemot 
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'Je m'arrêtai donc à ce déâèin ^ mais aranc 
que de continuel le ttck de mes avannues , 
je ctois devoir raconter ce iqui fepalUî 
Madiid dnuis mon départ. Je ne fus infôi- 
mi de ce détail que lone-tempt qiréi , mais 
c'en ici le lieu naturel d'en parler , puifaue 
le Leâeur a encoBb l'id^ toute i^nte des 
chofi» <]ui m'y aniverent, fie que tout ce 
que je vais dire , a des liailbns avec ce que - 
fen ai déjà raconté. On vena encore mieux 
comlûen favoii ton de vouloir retoomet 
dans un Pays qui m'avoit ixk fi fimefte , 8e 
combien j'cuttailbn de fimndnter enfin 1&. 
paiSon qui m'y rappdloît. 

J'y laiflài deux temmes avec Ic^uelles 
i'avois eu le plus de commerce , je veuic dve 
celle que j'ai appcUéc Donna Ifàbella , 6c . 
«elle que f ai làit connokie fous la qualité de 
Catalane 8c Ibusle nomd'Eleonor. J'avois 
aimé ces deux femmes, maJa avec des fen- 
eunens bien diffirens. J'efiiâioîs Eleonoi , 
fcjecraœnbisifàbella. L'une m'avoit atta- 
ché pat l'idée qn'elk m'avoit donnée de fa 
délintcffc fie de & vÂu , fie l'antcc au con- 
tnire ne m'avoit plû que par fes avances fie 
par les einpottemens. OnvaToii que l'une 
ficl'autre K trouva à~peu^rèsde même ca* 
»Aéxe , quand elles fe virent dans les mê- 
mes circooftaccer i ^c on juger» encor* 
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mieux de Topisioa qu'on doit xnm £s 
femmes qui veulent.ccre iûmées, 8c quioe 
Muvent le boroei X un mari ou à un amant: 
Comme le cariâcrode. Donna UàbelU 
hok de ne point conccaindkc lès indiiu- 
tions Se {es goûts , elle avoit eu dans toui^ 
(es artachemcns autant de bizarrerie quVl* 
le CD marqua, loHque me penantpoui un 
Efclave d'Alger , elle ne put m'aimcr Ibot 
une autre qualit^^jSclbus une autre %iie. 
Ainfî, toutes fes totiigacs avoient roujoun 
été avec des gens uns confequencc , & 
qu'elle pouvoit £tcrificr atfèment aux foup^ 
fOQS de fon marL 

Avant que je iùlTe i Madrid , elle xtài 
déjaeu pluiieurs affaites, & cnti'autres ceK 
le dont je vais parler... A'peîne fût- elle mi- 
rîéé ,& cut-cUc paru-à laCour jOÙ l'emploi 
de Ibn mari lui d&onoit un rang fon dinin- 
gué, qu'elle fut aimée de tout ce qu'il f 
avoi de jeunes Seigneurs > mais celui quï 
païuc avoir poui elle un attachement ploi '. 
idélc Se plus lincéie .fut le Prince de.-.* 
Cétoit'Ie Seigncui 9e toute l'Efpagnele 
mieux fait , 8c qui méiitoit le plus la prétt* 
rencepar (à bonne mine. Ce jeune SeigncUt 
étoiz fui le point d'époufer la fille du Mat' 

quis d qui etoit le plus riche pant 

çc U Coui , &.de laquelle il étolt tendtf: 
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ment aimé, c^uand il connur Ifàbclla, 

Ce fut une cfpécc d'eficlianremenc quq 
là minière dont il s'attacha à elle. Il devint 
inlènUble à toute autre pafÏÏon ; Se pour 
tofnprcou différer le manage qu'il étoit fut 
le point de faire , il fit (cmblant de vouloir 
prendte le parti de l'Eglitc , & il propolà à 
ion père de faire le manage de la fille du 
Marquis avec Ion cadet, s'oflrant même de 
lui céder le droit d'aînefie ; Se h cholè au- 
roit été exécutée , s'il n'eût reconnu com- 
bien I&bçlU étoic indigne d'un fcmblable 
fâcrifice. 

Cette femme n'eut pour luiqucdc/li 
. fierté j & félon le caraâére que nous lui 
aTons vu j elle ne manqua pas de faire con- 
fidence à (on mari de l'amour du Prince } Sc 
le mari en ulâ à fdn égard , Comme j'ai die 
qu'il en avoit ufô au mien. Le pauvre Prin- 
ce deyenu fulpeâ au mari , & embarraH^ 
pour yoir la Dame , penfa momir de cha- 
grin j & il en tomba malade. 

U avoit un valet de chambre Navarrois ~ 
aflèz bien fait, donrjl s'étoit fervipouc écri- 
re quelquefois à llàbclla. Ce Navarrois 
V o ant Ion maître malade , & ne pouvant 
wnorcr, que le chagrin d'être malttairé d'I- 
ubella , n'eût la principale part à fâ mala- 
die, lui dit , qu'il le plaignoic d'autant plus. 

Tmcl, Dà 
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qu'il fiivoîtqu'lfabcllan'itoicfîéie pour lui,' 
^uepsicc qu'il étoit tTop grand Seigneur, 
& que s'il' ne' craignoit de lui déplaire , it 
fui apprcndrolt que cette Dune armt un 
eomiattce réglé avec un des domeftiqua 
de fôn mari. 

~ Le Princp penfà tuei ièn valet deCbani' 
bre , pour avoir eu ta haidielTe de lui tcnii. 
un pareil dilcours , & le Navairois voftvc 
l'aveuglemcnE 4^ Ton maître, juta qu'il le 
détrpmpeioit. B trouva le moyen de faire 
venir chez le Prince ce yaletdcManiiqua, 
qu'il difblt être en inrrigue avec (à femme, 
<K lui ayant promis une fomme coolîdfia- 
ble , il l'engagea de fane confidence au 
Prince même de l'intrigue qu'il avoit avec 
Ifkbelia. 

Le Prince fut auffi difficile à ctie pcrib^ 
dé par le témotgiiage de ce domcftique , 
qu'il l'avoit été a croire le Navarrois , & il 
ne parut les écouter l'un & l'autre , quç 
.quand on lui eue promis àe lui faire VQirlf 
pboCe de iès yeux. Les deux valets priient 
donc jour, pour faire cacher le Piincrc clicZ 
Manrique ; & toutes les mefures a^^tléu^ 
iJ tic Prince' Ëtt témoin oculaire de, qt 
^'on avoit voulu lui petlfiadtr. 
~ Mais l'amour qu'il-avoir pbut cetrcÊm.- 
piç , p'a^ant pff^çétçînt- par une pt^i^ve 
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fifenfiblcduméprisqu'EllcmÉriroir, i£ré- 
Iblut* de ne lui pas laifTer ignorer ce; qu'ij 
tiioixva-, non pas po^r kconfondrepjr.ee 
icprocbe^.mstspourrl'eqgagermiçuxaj'air 
inci , ti^t C!B pauvre Prince avoic de Ucb((- 
tè&defqiWcffcj , 

Il lui dit donc-Oïceemonï qu'il fàvoit-roQ 
intrigue avet;.lç domcftiquc , mais.q^u'il ne 
l'cp ftimqit pas moins,; qu'il n'^tcibuoitcet 
ipdignç CQmmerM: qu!i U!i. foftilégp:, fis 
qu'il ne pouvoir crouc qu'une femrpe.di 
$>n mégite^ eût-pû;, uns quelque putCTance 
infeinale., s'abaiffcrà. cctto indignité ; que 
, mêyeils'oftroitdetuerlemallieurcuxSpiT 
cierquil'âvoit abu($c,.p(ïnrladé6irp4'un 
cfprit auHî ièduâeui <^e c^m-i»-.,. &Jjt 
mçttre en état d'accorder natureUfiniciit lî^ 
bonnes gracefr à ceux, qui n'au^roi^tipoint, 
d^AUtrc loiE que leur amour-. 

ta Dame vo7afltlafqnifc::dui*rinec ,.&: 
i]U6 luirnjâme chccchoitilesmpyenfdçlft 
ju^CT:, fc fcrvie de cequ'Ji luj:d)Â>it.de^ 
fiKtU^c & de forcier., pour lui ptdîiader 
qttcçe-domcftique avoic en effet commerce 
Vfcc le Diable i mais la puifTance de iSffpriXi 
infernal in'avoic pas écé employée à lui infr 
^ret un attachement indigne avec ce dor-. 
raeftique- ^ mais feulement à fafciner les' 
jeux du.P«ince, pour lai. faire yt>it.ç^c qiû. 
n'^oitpas. Dd ij 
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C*eft aiolî qu'on ncoatoic en EQk, 
qae la cholê ^ctoitpiflîc , & on la donnoit 
pom vxaie , enfbrte qu'on dilbit que le Prin- 
ce, cttfyuic que &s yenxTaroicniciômpi, 
le perfiuda que tout ce qu'il avoit tu , é[oic 
une illnfioD du Diable. Quoiqu'il en lôic, 
le panne domeftique fiic aflaffiné , & on 
cnic que c'avait étc par ordre du Prince , 
qui ^tantdc6dt de ce Sorcier, condnui 
à aimet lfâ**yllj ^8ciç^ Ëcce toujouisnul- 
mit6. 

Comme les Efeagnols (ont extrâmenieot 
fiipciftiricux , cdui-ci s'imagina que la fier- 
ti de là ToiSâcBJc , écoit une (ùice des %n- 
l^es qu'on lui avoir donnés , & il fe mit a 
&iie des Ncuvainca pour coa|uret l'ciprit 
aialîn , qu'il cfbyoit oppolc à fi)n bonheur; 
tnfoite que par une bizarrerie , quj fcroit 
une tmpiétë dans un autre pays que l'Elpi' 
gne , on vit ce Prince aveugle , emplojrer 
$e que la Religion a de pluslaint , pour ob- 
tenu le fiiccès d'une intrigue amoureulè. 
Il faut croire que l'eferit lui revînt , car 
il oublia Ifalxlla ^ & il m le mariage qu'il 
n'av^ diScré , que parce qu'il a'avoîtpû 
jbuiîiir d'autre femme que celle-là , tant 
qu'il l'avoir aimée. Je ne fàvois point cette 
^dicute faiftoire , lorfque je m'attachai à el- 
|ç,Sij-ÇDça^£téiiiftnuc alors, fauiois dû 
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^ut détoit aiiflî par une fuite de forcellcria 
qu'elle d* ayoit' pu me fouf&ir Ibus ma figu* 
le nacnrelle , pendmr tju'elle étoic aille de, 
moi fous celle d'un Africain. 

Quand j'eus quitté Madrid , &c que {ba' 
xaixi , toujours gagné par fosarcitices &fes 
fa.uSts conSdences , eut perdu toute cipé-J. 
Tance de fe venger de moi ^ il continua ï 

Îmbliei par tout , que c'étoit moi qui étoic 
e £kux Elclave d'Alger, & que le Roî Sc 
toute l'Elpagnc en avoicnt été U dupe. Le 
R.oi , à qui j'avois toujours été (ufpeâ: k l'é' 
gard d'Elconor , ne douta point que ce ne 
fut pour l'amour de cette femme , que je 
m'écois déguifé de la forte , & il en conçue 
des foupçons contre elle. Il voulut voir v 
M2nrique,& cet homme difànt que c'étoit 
, par la yeit^ Se la bonne conduite d'iTabella « 
que l'on avoit découvert , que l'Efclavc fic 
moi étions le même horrmie , le Roi vou- 
lut aufll la voir , & en apprendre tout ce 
qu'elle fàvoit de moi. 
, Je n'avois jamais parlé à cËtce femme de 
l'attachement que j'avois pour Eleonor j 
ainfi elle ne dit rien au Roi , qui pût con- 
firmer là jaloude âcfèsroupçons. Au con- 
traire, elle aScâa lî fort de marquer que ce 
déguiièmenC n'avoit jamais regardé qu'elle- 
mcme , ^clle ixageia tellement le violcat 
Ddiij 
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afllonI^tIejVois'eu pour eue , ^tfe^k'Rot 
ne put p» crûiice qu'un benutic R amoti-< 
leuzd'ihbella, eûtea«otepûiiâiier£ieo- 
nor. 

Atnfi la Toupçons ^e Ct -I^rlfla Ar fi 
naîtra, furent erïrïéretitoiit'dlffipés^ 
h vanité qu'eut iTabella de lui Sun Cffien- 
Acqueje l'avois aimée , & ^Be ijt4'âv«l 
àinrÉc feule. Mais h pâuvïe'Eleobor n'en 
fat paj-plus heûTcufe qite'£%Ue -ÂVc4l«)ii' 
jours £té foqpçontièe , & le Râi qui ttott 
miPrhircc. il qui la dettiiere m^^ftlTcfû- 
foirtomoois oublier 1» aùtMs, ttoiiva 3fi- 
bellaaflèi i lôn gré pour l'aimet, &«t 
amour fût h fcul câcc delà cOtiVA&lias 
^u'il eut avec elle. 

le bruit de ccttenouvcDe-paffion tétant 
bien-tônépandu , tleonoi en fat itiftïuitc 
Asptcmierts. ifurques^là ottn'îWoitpûirien 
letnarqueren clic , qui tiefilt-âigtic d'^ 
itie , 8c rtiême d'adniiratioh. '■Il ifeiriblote 
même, qu'elle ne foufiît'l'attacbementdu 
Roi que par pure complat&ncc, 6c l'on pu- 
blioicqire c'était hlculcqUi'eÛtïéfifté aia 
défirs de ce iPrince , & qui méritât d'étit 
siimée peut fa vertu.' Toutccb Tembh'fc 
démentir dès quelle vît quele Roi en ai- 
moicunc autre , puifqà'^ltc mit tout en 
lUâ^ poux le &iïe rereoii ,'otti«-y«>ga. 
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Comme elle connoiflbJtuo peu Manrî- 
'^ue , le nuridï fativale, elle trouvai* 
'tnoycn de lui parler^ & tâcha idc lut' don- 
ner affez At jdoufie 'pour lui faite émirie- 
Iiec'{â'femme-à une Te^re qu'il 3voit,éIoi- 
jguÉc de Madrid de deux outroiiljournéei. 
'ÉHe réuflicaapiès de Mbhtique^las^u'cUe 
tt pCnfoit, & elfe l(ii Inlfplrï , non-fèule- 
Aletit une jalotifie capable de roiic encre* 
prendre, mdk'tmfoVé'u'h âffloàiBûfS en-: 
Citprcnanc , :(]uè le «âuvcdt'êtrcb jalouiiË. 
AinCi Manrique éclairé fui le commerce 
que le Roi conimen^dità avoir avedâfiini- 
niCj ne fe trouva point d'huincttrâlcfouf-: 
&ir-,&ayatit'prls des rnelures-, il k' fit enle- 
ver 6c conduire à une Tette encore pio? 
ilciighée , que'n'c l'étô'îtîft^ ^n't Eleonor 
'lui avoit païlé. , S'f^taht <b&if de & isaaa» ,' 
"il cPurQu^leoHor duroitdt-ïa ctmipbtfai- 
,ce pour lui ; mais le iR.6i ne voyant plus Ilà- 
"bclla , Se ne voulant point employa fonan- 
fofitêpourla faite revenir , Étoit redcveim 
plus amoureux que fithàs d'EleOnOt , Se 
Alànrique ne trouvolt plus dliUtR tatifea 
de voir tranqdillemciit Gt (ilaïftcflc , qu'en 
'iàifàritïevefiir Ta femme. 

11 fe vit :tlois dans deux exiuémités bi- 
2aires, & fort'etnb£Mflahtes|ioaritiD'aiaâ 
jalôuz , Se jibut tin anuht pàSitiiitiè i imais. 
Dd iiij 
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je crois auclesintérérs de l'amant l'aiiKHeid 
tmporre fui cclix d\i mui , s'il a'avoît 
craint , en faîiànt levenir là femme ,àeit- 
plaireàfà maitrefTe. IllailTadoncfafcninie 
QÙeIIe-étoit,& il tâcha , poui.voûfa nuî- 
tierïc , de pio&tei des momens où le Roi 
ne la voyoit pas ; mais Ibic qu'Elconot n'c^ 
pas cette complaifance pour lui , foie que le 
-Roi ne le permît pas , Manrique rec;onnut 
-qu'il n'avoit point tiré d'auue avantage de 
l'iloigoémcQt de ù femme ^ que d'en avoir 
paru jaloux. 

n voulutdu moinsquela maîcrefle à b- 
' quelle il avoit Dciifié fa femme , ne jouît 
pas de ce fàcriiîcc ^ & il £c ce qu'il put pour 
obliger le mari d'Eleoiior à la faire venir 
dans la Vice-Royauté ,' où il faifoit fk tt&- 
dence> mais c: mari qui ne (ongeoit qu'i 
fa fortune , fut peu touché des raifons qu'on 
lui alléguoit , pour Tobligei à ne point vi- 
vre éloigné de fa femme. AinG Manrique 
ne put , ni fe faire véritablement aimer d'E- 
■Iconot , ni fc venger d'elle. 

Sa femme n'étoit pas d'une humeur afla 
complai&nte pour le tenir tranquillement 
dans fbn exil ; ic apprenant que depuis lôa 
■ départ, Eleonorétoittïde venue toute puif- 
Jànte fur l'efprit du Roi, elle feniit encore 
iplttc U violence ^u'on lui avoîc ûitc. £ilÉ 
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(at inftniite de l'amour de fbn maii pour 
fa rivale , &c elle crut qu'elle ne dcvoit pas 
le laifTcr ignorer au Roi. Elle l'en fie donc 
informer par des gens qui approchoicnt de 
ce Prince, & tout cela ne fervît qu'à faire 
donner i Manrique un Gouvernement qui 
l'éloigna de Madrid. 

Je n'ai pu être informé du tefte dcsavan- 
tures de ces deux rivales ; mais quand j'ap- 
pris qu'Eleonor , pour qui j'^vois une véri- 
table efiime , avoit été capable d'avoir de la 
complaifance pour Manrique, je rtmerciai 
Je Ciel d'avoir mis un obfticle au dcffcin 
que j'avois eu de retourner à Madrid. Je ne 
^e ferois jamais consolé , qu'une femmcdc 
qui j'avois conçu des idées lî nobles , eût eu 
U baflelTe de tout fàcrifier l la vanité d'être 
aimée d'un Prince , qui n'avoit en amour 
que là dignité qui le retint lecommanda- 
ble , car tel fiit le caradére des amours du 
Roi dont je parle i Prince d'ailleurs digne 
)dc ibn rang. 

J'eus le temps pendant que je fiis inak- 
'dc i Foûtarabie , de faire réflexion aux 
^vantures de ma vie pddée ; Sc quoique je 
n'eufTe encore que vingt-ftpt i Vingt-huit 
ans, j'avois tant vu de caradércs de fem- 
mes , & le penchant que j'avois pouieUcî^ 
m'avoit expofi à nqt de 4iv«fcs épreuve^ 
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'<pt je ne pouvois m'empccher de icgre^ 
tel le Ecmps qu'elles m'avbiént ËûcpeidreS 
$c de teconnoîtie que c'avait ecé k ibuici 
du' peu de progrès que j'avots fait dans let 
Aimes -, car enfin je me trouvoîs moite 

■avafici que }c ne l'étoM après mes preini^ 
tes campagnes, Se je voyois bien quêtant 

3ue je tierciîftcrois pas mieux auzoccalîtfns 
e la ealanterift , je ne derois guère elpéfa 
Une totiune plus heuTeuTe. • 

Mais aùfH comment y rèûfter 3 Je ce 
ni'iiti trouvois ni la volonté ni la fîsrcetant 
'qdic fe'refteiois dansle monde. Ces penf&ck 
Itne ment naître un violent deux de m'ea 
Wtlier , Se ce qui acheva de m'y porter^' 
'cTefilt le clugrin'de la maladie » &celiH 
'Je me voir mù dons l'e^nôC de Moniieai k 
Viinâ. 

-Gdniiiie'fe ftXilois lin ioittccs^pcnfcef 
>dansinôn «prit, & qufc jt Ëiiroîs une.pr» 
ïiiebflde-qlieronln'aVoirordoD&iepotirS; 
^tabliiTemcnt de ma fanté, je trouvai oa. 
liJbfllnltlMbtllé-tfh HermitC'j'qoi le pnJnie^ 
iitiit •âi Mèitie lieu dîk .j'étois ; & qui nir 
^Vctyam Tembla Vouloir s'Àloigncfr. Je le pria 
Idplus dvilciîldhtquc je^ de ac m^poinc 
iiilr , & fon habit me le fàifatit croire foUi- 
tiir« ^ les penlèes de ^Iblitu^ie que j'avoit 
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^riàdon. Aînfî je lui fis tant d'inftances^ 
(qu'à h £n il s'aitêct. Après l'avoir entrete- 
-nu quelque temps de cbofés ginéiales, j0 
lui dcinandii s'il étoit Hermice Se corn- 
«nent il fc nouvoit de fa folitude. 

Il me répondit qu'il ne làvolc s'il devoït 
■tfappelleï Hcrmite , quoiqu'il menât une 
vie Totiiée , parce qu'il fê voyoit obligé d'a^ 
vouer à fa confufîon , que quoiqu'il menât 
cette vie depuis douze ou treize années , 
■fiinclpiit n^n étoicpas'moïnsVif fiir tou- 
tes les cbofes du monde, fie qu'aâucUe- 
ment il travailloit i retournera une autre 
vie, ayant bien couvris qticipour le faite 
Solitaire , il Bdloït avoir d'sunes motifi 
'^ue ceux qui lui avolenc fait quittez U 
inonde. 

Je lui demandai lîles femmes n'avaient 
^mt eu départ au delTcin qu'il avoir pm 
^ ik lottrer , & il me répondit en foupt* 
tfiiC , que ion malheur ne Vcnoit que de-1^ 
!J« tui dis de mûn côté que j'avois auffi 
beaucoup éprouvé d'aVantUrcs quime den^ 
ifbie&r^u f>encbatit pour la retraite., &. qilï 
ne Épient Souhaiter de l'embrafier. Je 
vt)us^Gon(èillc,me dit cetboihitic ,de voift 
J-mieu» prendre que je n'ai fait ) car peut- 
être ii\uîcz - vous pas plus de conltance 
•^ tiiôi. Je -le conjurai de iu'appteadft 
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qddle vie il avoit menée auparavant, & 
aftès s'en ctre défendu quelque temps, il 
me tonta fon liiftoiie à peu pès ed ces tcF; 
mesi 

Je fuis né en I^itugal , & quoique voai 
ne jugiez pas à ma mine 2c a mon habic 
que je fois homme de qualité , je puis cè- 

S codant vous aHùrei que Je fuis parent da 
Loi Dom Juan , qui depuis tteize ans a 
Xionvé le moyen de remonter lùr le rrânc 
de fes ancêtres. J'ai été élevé avec lui lorf- 
qu'il n'étoit encore que Duc de Bragance^ 
Se i'auiois eu part à là fonune , en qualité 
de fon parent , fi je n'en avqis eu de plus 
proches que lui qui m'embarquèrent aans 
leur delTein, ou pUkôt Cj l'amour ne m'a^ 
voit fait tourner ia cervelle. 

Jamais perfbnhe n'a été à k fbis.-ni plus 
aimable , ni plus perfide que la peifônne 
que J^aimois. C'étoit une eue à peu près âp 
mon âge , mais fort ambiticufc , Se qui ne 
s'attacha à moi que tant qu'elle ne trouva 

Feribnne qui répondît à Ion ambition. On 
avôit mile auprès delaDuchelTedcMan-; 
-toue, qui pour lors étoit Vice - Reine de 
Portugal, Elle étoit née de parens nobles 2 
nuis fort au-dclTous de ma naifïance , 6c 
quoique je n'euflè pas beaucoup de bien; 
fétois pour elle ua paiti çtès z tvuuagço^ 
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9e l'aimai . Sc elle m'aima , qu du moini 
elle en fît femblanc. Nous ne pailâmçs pas 
d'aboid de nous marier , puce que le Duc 
de firagance n'auioit pas confcnti i un ma- 
riage qui m'auroit fait époufei une fiUe 
iàns bien, mais je lui^uiai que jcn'épouiè- 
roii jamais qu'elle , & je vivois dans l'clpé- 
f ancc de me voir bientôt en état de le fai- 
ïe , pai les apparences que nous voyions 
tousles jours au ritablilleinent 4d Duc de 
Bragaiice. 

La con^iracton qui l'a remis Air le tiône 
commençoit alors a (è former. Je fus un 
de ceux à qui on la découvrit des premiers, 
ic l'amour que j'avois pour ma Maîtrefît: 
ne me permit pas de la lui cacher. C'ctoir la 
dernière de routes les imprudence; que de 
lui confier ce fccrct , parce que cette fille 
{tant auprès de la Vice-ïl.einç , je flevoîs 
craindre qu'elle ne lui en décoiivrît quel- 
que cbofe , mais j'eûf bien d'autres fujets 
oc me reptocbermQn indiftrétîon. 

La Vice - Reine avoir pour Secrétaire 
Yafconcellos , qui quoique Portugais, s'é- 
loit fait le tyran de Ion ptopre pays , paç 
ïabus qu'il raifoit du pouvoir que la Vice- 
Reine lui avoit laide ufurpcr. Cet homme 
s'âvifà de devenir amoureux de ma Maî? 
frefle , 3c f e qui doic eiicpie plû;^ vous 
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bonnet , <^c& que cette fille écoutj^fiai 
fimoui comme elle auioit pîï faire cdù 
4*un Roi , tant foû.amt^itton k trdlivachiE)' 
niée d'être aimée d'un homme q^i arû 
toute l'aucoiité'dans le Royaume. 

Elle ne douta uoiqc que VaTcopcelloii» 
h voulût époufcr , mais çlle ne fut pu 
long-temps lans s'appcrcevoirquecethpin^ 
me avpit d'autres deffcins, & qu'jl ne çîicr^ 
choit qu'à U mettre au nombre des.M^-' 
tiefTes que le belbin qu'on avoic de liû'^ 
lui failbit trouver facilement. 

Cette fille fembla avoir alTcz de van 
pour ne fe pas plaire i up amour, quine 
tcndoit qu'à Ton deshonneur , Se elle nv 
dit qu'eue haiïToit Vaftonccllos aatant 
qu'elle avoit eu de complai^ncc pour loi 
quand elle s'étoit flattée de devenir jî'&ia! 
me. Sa femme , repris - je , avec éconi»' 
ment > Hé auijez-vous jamais pu vous jrâ. 
ibudre I Pourquoi non , reprit^dle ? N'y h 
t-il pas dû plaifir à être MaîtrefTe , & po» 
fonne auroit-il plus de crédit dans le Ro^ 
me que la femme d'un homme qui y éftlt 
maître ; 

" Je lyi fis des reproches d'un fentimeM 
fîbas & fi intcre(ft,& elle ditque;cdeTOÎI ' 
le lui pardonner , puifqu'clle o'auroit fûii< 
haité du pouTMr, que pq)umé ùùe^i^ 
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bien. Ce complimenc m'appaifa un peu , Se 
je ne doutai pas, comme elle m'en aflîîta , 
«fn'clle n'eût le dernier mépris pour mon 
indigne rival après l'infôleut amour qu'il luj 
ayoit témoigne. Cependant j'apprenois de 
toifs côtés que ce mépris n'étpit qu'appa- 
ZpnC ; que li Secietiûre la voyoic toujours 
& lui Ëtifoit des préfcns. En ctfct , elle 
commença ^ faire plus de dépenlè qu'elle 
n'en failbit ayant que de le connoîire. Je lui 
demandai la railbn de ce cliangcment ; elle 
me dit que c'étoit des bicnfeits de la Vice- 
Reine, qui étoit la feule qui lui âft des pré- 
fcas. On avoir beau me dire que j'étois la 
dupe de cette fille , Se que le commerce 
qu'elle avoit avec Vaîconccllos ti'étoit que 
trop véritable,je n'en pouvois tien croJre,& 
je continuois à l'aimer avec un relpeâ è^û 
ama.cendrelTe, 

. Cependant la con^iratjon éclua de la 
manière dont tout le monde \'k (à. Les, 
Conjurés s'éiant çmparés de tous les quar- 
tiers de Lifbonne , ie fiifircnt de la Vîce- 
Rcine , & de l'Archevêque de Braguc. On 

ÎBtta VafconccIIos par les fenêtres , aprèi. 
'avoir poigaarçlé , Se en quatre joi^r; le Duc 
dcBragance fut reconnu Roi de Portugal; 
La haine que j'avoispoucVafconcellosmc 
forCiiàjnejpindreicçuxqui.éioiicntchaE| , 
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. gis de le faire périr. Nous montâmes ï Gi 
chambre, où le pafTagc m'ayant èti difpu-' 
rë par un de lès Commis, je jettai cec hom* 
me pat tcne d'un coup de £ibrc , Se j'en* 
Rai le premier dans la chambre. NousBf 
le trouvâmes point , Se pendant que mïS 
compagnons le cfaerchoient , j'appeiçùl 
une petite ciflettc k demi ouverte , dans la- 
quelle je crûs voir des Lettres. Je m'en 
lài(îs , 8c je trouvai le moyen , fans que 
perfonne me v!c , de prendre les Letnci 
. dont elle étoit remplie , 8c d'en faire un 
paquet dont je demeurai le maîne. Ccr 
pendant après avoir long-temps cherché,' 
on apprit que Vafconcellos étoit clchédus 
l'épaiflcui du mur. Lor{qu'on l'en eatn^ 
tire , il m'appeiçut , £c olâ it)c conjurer au 
nom de ma MûtrclTe , de lui làuvoilaTiç, 
ajoutant qu'elle m'en feroit obl^c . pat 
l'intérêt qu'elle prcnoit à fa confeivatioD.' 
Je crûs que le malheuieux avoit pcrdul'ef- 
prit , 'de me faire un compliment qu'ilde-^ 
voit bien juger que je ppndrois pour uns 
infulte. Je voulus lui r^ondre po^r^ 
hliger de dire avant que de mourir , qu'il 
n'avoit jamais eu de commerce avec la per-i 
fbnne qu'il me nommoit , nuis on ne m'en' 
dsnna pas le temps , 8c je le vis précipite^ 
au moment que je voiilois lui parler. 

Quand 
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' Quiod le tumulte eut été appaifê , & que 
nous nous vîmes 'maîctes de Ii Ville , mon 
picmict foin fut de lire les Lettres que j'a- 
vois trouvées. Elles étoient la plupart de 
ma perfide Maîtieâe , & je ne pus douter ca 
les tifant , de l'infâme commerce dont elle 
avoit été accuCe avec le Secrétaire. Je con-; 
nus par les mêmes Lettres que cette fille l'a* 
veniiToit de la confpiration dpnt je lui avois 
parlé ) & j'admirai mon bonheur d'avoic 
trouvé une cholê qui m'auioit perdu iî elle 
fôt tombée en d'autres mains. Je gardai 
ces Lemes à dcflein de les faire voir i cette 
infidelle ,& de la confondre^ enluiappre-. 
lunt pat-làque je connoifTois combien elle . 
étoit d^e de mon mépris & de ma hame>' 
Je ne (avois ce qu'elle croit devenue , 6c je 
croyois qu'elle avoir fuivi le fort de laVÎ- 
ce-Reine , & qu'on l'a voit enfermée avec 
elle j mais comme elle étoit Porrugaifê^oa 
lui avoir permis de fe retirer chez un de lès 
parens. £lle étoit chez ce parent quandon 
lui vint dire la cruelle punition qu'on avoic 
faite de Vafcohccllos. Elle ne fiit pas maî- 
trefTc d'elle-même à cette nouvdle , (bit 
' qu'elle ^niàr de bonnefoî ce malheureux, 
ioit qu'elle regretât l'argent & tes préfcns 
dont il avoit acheté fcs bonnes grâces. El- 
le garda Iî peu de mcGues, & décknu Û 
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fiuicu&mcntcontre ceux qui Tavoient tuf,' 
& même contre le -nouveau Roi , qu'en 
cnir 'devoii s'aUfirer de & pcttblinr. Od 
i'enfêmu comme une ennemie contre Ii' 
quclfe'11'fâlloit fe-précaufiomicr. 

J'Mpris û pilfbn Se les empottcmem , 
Bepenbmie nedevoit moins s'intérefferque 
moi à ce qu'elle deviendroit , mais je mou- 
rois'd'envicdc lui reprocher en face l'in- 
digne attachement dont je pou\tois la coo- 
vamcre. Je croyois ne chercher par-U qo'i 
me niieux venger d'elle ; (ans m'apperce- 
"Toir que je Paimois encore , & que je ne 
TOtikus loi fiire des repoches , que parce 
que jcne pouvois l'oublier. 

jStHd la voir dans le lieu où elle étoit 
enfermée , & dès qu'elle me vit, elle me 
demanda 'fièrement £ c'étoit pat mon or- 
dre qu'on h maltraitoit. Je lui répondis 
qire-quand j'aurois donné cet ordre , je n'aa- 
Tofsiait que-ce que j'aurois dû faire^puif- 
qu'dle éroit coupable à mon égard d'un 
crtmc 'ifixK grand que celui qui l'avoit teif 
ducfufpedte. £n difant ces paroles je drai 
lès 'Lttrres , Se je lui demandai Ci elle en 
connoifToic l'éaicure. EUe ne fe déconcer- 
ta point à ceire vue , te elle me dit avec 
une aflnrance qui m'éconna, qu'elle poa- 
voitbicoayoacrlcsLenzes que je luimon^ 



(, Google 



DE SAINT-EVREMOND 531 

trois, puifqu'cUe les avoit écrites à-fonina- 
t\ ; que fï fc ne le fkvois pas, VafconcdUos 
l'avoic époufèe, & qu'elle ne reconnoîaoit 
potir amis ou pbur amans que ceux tpiirai-: 
deroicnt à venger fa more. Quelque outli 
que je fiilTe de ce difircHirs , je atâùnulaf 
pour ne m'arrêTcrqu'à lui faire voir les LeCV 
très {>ar Icrquelles c'ilt ïcndoit compte i 
Vafconcellos du fecrct de la con^iratiott 
que je lui avois confiée. 

Elle me die que c'éroit pour l'amour de 
moi-même , & par rintércr qu'ottc prenoic 
à ma &}rtune , qu'elle avoit inftruit le Se* 
cretaire , à qui elle ne pouvoir pardonnet 
de n'avoir pas mieux piofitédeusavis,fiC 
de s'être attçndu au Comte Duc d'Oliva.' 
rês, dont la lenteur à' prévenir le mal, l'a- 
voir rendu irrémédiable. Je l'inrcrtompis 
pour lui demander ce qu'elle vouloît dite 
ïn m'apprenant que c'écoit pour mon pro- 
pre intérêt qu'elle avoir tâché de dffliper It 
conipication par les avis qu'elk en avoit 
'donnés , ocelle me répondit qu'ilfalloirqae 
|e fulTebicn aveugle ^ut ne pas voir ijoe 
l'élection du Duc de Bragance ne devoit 
^ére être approuvée des Princes de ibn 
Sang, aufquelfes ce nouveau Roi ne pour- 
ttiit , quand il l'autoit Voulu , donner de* 
emplois aulEconlîdérablcs ^ue ceux qu'ili 
Ee Jj 
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pouvoient efpétcr du Roi d'Efpagne , qiû 
ctoic un Piince Souverain de plulîeuis 
Royaumes. 

Tout ce que cette flUe tne <ltfbit aurait 
dû augmenter mon in<lignaiion connc el- 
le a mais fur-tout je devois être horriblc- 
snent choqué de lui entendre dire qu'elle 
avoit époufë mon rival. Cependant ce fiu 
cela mênie qui m'empêcha de la trouver 
aulE criminelle qu'elle croit. J'aimat mieux 
apprendre qu'elle eût fait un mauvais ma- 
riage, qu«ae la (bupçomier d'une iatiigue 
liontèulê i & à mefure qu'elle me parloît , 
je fèntois que mon cœur fe rend^oit à fès 
xailbns, 8c pi enoii fon parti auprès de moi. 
Ce fiit cette intelligence fècrecte d'un cœut 
trop foible fie trop aveugle pour ce qu'il 
3imoic,qui me fititcouter tout ce qu'elle 
voulue me-idire contre réleâion du Duc de 
Bcagance , fie entrer inlènllblement dans des 
,vûts de révolte. 

Je ne m'expliquai pourtant pas dans cet- 
te première convcrfation. Je continuai {îir 
le ton dont j'avois commencé , ou plutôt 
je crus continuer fur ce ton là ^ mais en ne 
peiit déguilèr quand on aime. Cette fille 
s'appcrçut malgré moi que)el'écoutois,& 
elle vit bien qu'il n'étoit pas impoâîble dp 
me'mcaei ou elle ypulott, 
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Après que je l'eus quittée je me trouvai 
encore plus tbîble que je ne l'avois été 
pendant que je l'avois vue. L'idée de ce 

âu'elle Ibuâroic dans fa prilbn, me donna 
e la compaffion , & je crûs qu'il m'étoit 
.permis de foilicitet fa grâce. Je l'obtins al- 
lument } parce que je Es entendre qu'on ne 
«Içyoit attribuer tout ce qui lut ctoic ccha- 
pé contre le nouveau Roi ^ qu'à un pre- 
mier mouvement dont elle n'avoît pas iré 
inaitre0e , Se qu'elle avoit condamné de- 
puis qu'elle avoit eu le temps de fe lecoQ- 
iioître. On ne crut pas qu'û y eût de dan- 
ger à donner la liberté à une fille qui d'ct 
toit xcdoutable que par fk colère ou & 
douleur ^ & on me lailTa le mûtie de & de- 
ftinée. 

Rien ne marque mieux l'aveuglement & 
Ja foibleiïe de mon amouf, que Ta joye ex- 
trême que j'eus en pcnfant à celle que filr 
lois lui donner en la retirant de pTitonj car 
jenevoutuspointqu'un autre que moilui en 
poitâtla nouvelle , & fe chargeât du foin 
4e lui rendre la liberté. J'allai doncla iCt 
trouver, & après lui avoir fait des repro- 
cbcs , je lui disque peut la confondre 8c 
lui mieux faire connoître fbn ingratitude , 
je ne voulois me venger d'elle que pat de 

nouveaux bienikics , Se que je venois lui 
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due qu'elle £coit libre. Elle s'artêtimbîirf 
i mfe remercier qu'à me répéter ce qu'i^ 
m'avoît déjt dit contre le gouvernement 
ftéSiàt,& elle n'épargna rien pourftie&i- 
xe entendre que ma fortune auioit étépfel 
éclatante fi le Portugal ne s'étoit poîntdon^ 
né tm Roi. Je dimmulai encore que fci 
iifcours fiffent autant d'imprcffion futind 
qu'ils en iaifoient , & l'ayant retirée de f rir 
[on , je la fis conduire chez le pareiA ou 
die avoit été arrêtée. 

Je la vis fouvent , & je continuois à l'ai 
mer avec autant de dclicateffe Sc d'cmprrf- 
fcmcnt , que fi jamais je n'avois eu lieu & 
me plaindre dcllc. Il me parut même 
qu'elle avoit oublié le paffi , & je n'ofii 
iamais approfondir la nature de l'atrachc- 
ment quelle avoit eu pour VafconccUos j 
de peur d'y trouver des raifons de la haïti 
car je voulois l'aimer, & il njc fcmbioil 
qttc je he pouvois faire autrement. Ce que 
Je dis ici n'efl: plus à ma louange , mais je 
ne veux rien déguilêi , & l'amour caufe 
tous les jours l'aveuglement & la foibleUC 
domt je parle. 

Il y avoit peu de temps que cette fiU* 
étoit en liberté quand je m'apperçûsquele 
Duc dcCamine, que je ne fais point Je 
difficulté de QonimcT,{>tit^ue tout le moo^ 
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'de a (u Ton malheur , k voyoit avec âflè* 
4'àffidutté pOili me f^re cuiodre (ja'il rie 
fût mon nvà. Le Maïquis de ViUa-Real* 
père de ce Doc , écoit mon. plus proche pa- 
i^nt ySc nous l'itions toustrois dn nou- 
,vcau Roi, 

Je ne témoignai pas d'abord à ccrtefille 
le chagrin Se la jaloufic ^c me donnoicM 
les vifices de mon parent , mais «lies furent 
fi afiidues, & il me parût qu'ils avdient 
tant de foin de fe trouver fciils , que je lui 
en fis enfin des icprocfaes. Elle me répon- 
dit qu'elle vouloir a fon tour me confîeran 
fccret, en rcconnoilTance de celui que je 
lui avois découvert dans le temps de la 
Ëonfpirarion du Duc de Bragance , & que 
C'étoic moins pour guérir ma jalouiie, qu'el- 
le vouloir avoir cette confiance en moi, 
que pour m'inlpitct des fèntimens dignes 
de ma naifTancc , Se ne me pas priver de la 
gloire d'un deffcin qui devoir m'inrércflVt 
autant que qui que ce fbit. Le Duc de Ci- 
mine , pourfuivit - elle , eft amoureux de 
Inoi ,5c j'ai trouvé en lui tous les fcnd- 
mensque j'ai vainement cherché en Vous. 
En un mot, il n'a point la lâcheté que vous 
avez de vous foumettrc à un Roi , ï qui le 
Trône n'appartcnoit pas plus qu'à d'autresj 
pi nous Ibotmes fur te point de voirie Poi-i 
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tugal letoumet à fon Maicre. . Ayant. ac}ie- 
vi CCS paroles, die m'appiltlacon^iiiitioa 
lui fc lOEmoic pour fè uilîr de la pcifappe 
lu Roi nouvelleinciit-élû & de la Reine (à 
femme, & après les avoir poignaidés , ^ 
lemectie le Pommai fousladomtnanondeS 
Efpagnols. Elle me ditaue l'Archevêque 
dc'Brague étoit le Chef de cette confî>ira- 
tion , que le Muquis de Villa-Rcal, le 
Duc de paminc , & pluGeurs autres en 
£toient les principaux complices. Sa qu'il 
ne tiendrok qu'à moi de me joindre à 
eux. 

Je lui demandai Ci elle avoît eu ordre 
de m'en parler ; elle répondit que son ; 
mais qu'eue m'aimoit altez pour vouloir 
que je ne fiiOe pas le lèul de ma famiUe 
qui n'eut point de parc à un defTcin fî glo- 
lieux. Je la priai de ne point témoimei 
qu'elle m'en eut parlé , & que je refuMè 
d'avoir part à cène entreprife , ntais .que 
je devois î^être pas content de ce qu'où 
me favoit cachée. Elle me dit qu'il étpic 
encore temps , & qu'elle eu parleioit au 
Duc- de Camine. 

Qaand je fus chez moi , je me trooyaî 
fort.incertain du pani que je devois pren- 
dre. Je n'ainois pas balancé fans L'amour 
du Duc dcCamiae^nuis cette gUe m'a- 
yùit 
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voit dît fi réfolumcnt qu'il étoit amoureux 
d'elle , que je |ugcai bien que fi la confoi- 
cation reufliàbic , le Duc tw Gamine l'cm- 
porrcioit fui moi, Bc que j'auroisle d^ic 
d'AToir aidé! moi-même à lui faire po&der 
U peilbnne que j'aimois. 

Je dHibéroJs quaad il n'en étoit plus 
temps, car deux jours après la converii.,' 
tion dont je viens de parler, la con&iratioa 
fot découTcitc par fimprudcnce de l'AC'^ 
chevâqucdcBrague.Il euth téméritéd'ea-J 
VoyeienEfpagneun paquet qui fut inter- 
cepté. Se l'on y trourale projet de cette 
confpiratioD , & les noms de tous les con« 
jurés. Onlcsarrêtaî&commemon nom' 
to'y étoit point employé, on me laifla en 
liberté, -quoique je ne UilTaHè pas d'être 
' iù^>eâ,.ic par la pFocheparentedtiMai' 
quis de Villa-Rèal , 8c par le loin que j'i-; 
vois pris de faire délivrer la fille à qui j't^j 
vois marqué tant d'amour. Ellcfutarrêcée '' 
fc on trouva des cliarges sSez fertes contre 
die pour la &ice condamner i perdre W 
«été aveciesiunes complices. La Reine lui 
donna fa grâce, & changea la peine i U- 
quellc elle avoir été jc«od2mn« en une 
prilbn perpétuelle. Le Marquis de yilU>4 
Real & le Duc de Gamine eurent la tè^^ 
ciancbée.- E'AtcbcTcqoç ^fitague iac nj 

Tmi* il ' 
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rcna en prilbo oà il mouruc bieo-câc de 
cfaagtiD : les aunes complices pérircnc pat 
divers fof^ces , Ce toute Ji coafpûatioQ 
lut enrictemuit diflîpéc. 
-.. Quoiqu'on ne m'eût point anêc£, j-jc 
jn'apperçûs que je n'ctoispa«libre}fl£cra> 
vn'Sit à û En f\u'on ne s'aflûiâi endéienient 
At ma prifeone j je téùAas de m'éliMgnçh 
C'eft ici où vous aUtz voir ma fotbleflc. Je 
ift'pfis prendre UiéfoJutiottde m'cxilerfle 
ma patrie &ns avoir fait toa<; mes cSbns 
pour lomprc la priTon de la Bllt , que touc 
IWtra 'que mw auioit haïe ^ par U Iiaifi>B 
qu'&Ue avoiteûe avec Vafcencellos. Jecxûs 
que luipiocureila Ubené ce Icroit lui don- 
ner une .nuTtjiie d'-anaour.qui U fixcioic 
iESinellemau i n'aîmpi qfieinoi,. D'atl- 
IdUTS /je l'4iinois ofEez pour ne point o^- 
ttt de bonhem ic de lepoi (ans cJle, & JB 
ni'appii()uai encore pùu à etouvci lés 
irtoyen* de la dtiivrer , qu'à profiter «ic 
ftituii que j'avoisdc m'éloigner avant <{u'oa 
éA pût pénétter-le dcjCTein. 
'■■ %tfmJÛ(ôh-quiiui-fàvoitik piiibnctQit 
tm Coovonr. Je vins à bout de lui ùit9 
tmàsa 'v.ti^ iàtàtt , par. lequel je l'aTeniirots 
cjdià'ùrféeitaitiijéur-on nnemoit le-fcH à.ce 
Cdbfè ;)t:du-câté (A éroû; là dbamb», ]gc 
ifXi)it_^fiS0g^l^'^mc 'iullcaicnc.d« 
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l*cinbatT3S que cauEèroic cet incendie, pout 
fë lendre au pied d'une muTaille que je lui 
tnarquois , lui mandant que 'fi ferais de 
l'autre coté pour lui jetter une échelle de 
corde j & luidonnetle moyen de Ce tux- 
vcr. 

' Mon billet lui ayant été mis entre les 
mains , je ne manquai pas de faire tout ce 
que j'avois prorriis. Le feufiitmisà cette 
maifon , & dans le plus fbit de l*enibrà(è- 
inen t , je me trouvai au pied de la muiaîl- 
le , & après avoir long-temps attendu , je 
montai pour voir fi elle écoit de l'autre cô- 
té. Je ne vis perlbnne , & après avoir at- 
tendu jufqu'à ce que le feu fut éteint, je 
me retirai au défèfpoir de n'avoir pas réuln. 
Je n'avois garde d'avoir cette joye. Ma per- 
fide MaîrrclTe ayant reçu mon billet, l'a- 
voic envoyé à la Reine , efpéiant que cet- 
te conBancê lui procurcroic plus allument 
la libené que le moyen que, je lut piopo- 
fois. La Reine avoâ négligé l'avis, & elle 
ne connut qu'elle avoit eu tort de te négli- 

fjcr , que quand on lui dit que lefcuavoic 
ce mis au Couvent, Aux prerâieresnouvel- 
le&qi^'elle en apprit, elle envoya des gardes 
pout s'aflurer de moi , en cas qu'on me 
trouvât au lieu que j'avois marqué. Celiit 
à guï cette conunKSoa fut donnée aUa cx- 
Ffij 



■-.Cooi^lc 



f4« MEMOIRESDEM. . 

piès me chercher d'un autre .côté pour nt 
me point lencontrei. Outre que cetbom- 
mc «oit mon ami ^ jl appiéhenda que mi 
- mc»f , Ajoutée à ccUe de mes urnes ju- 
f ensj n'excitSt contre )e Roi Se ii Reine 
ile nouveaux mécontcntemens iA pcu- 
fics. 

Qucâqu'il en fok , je pe fus twipt ancté, 
te celui mit avoitchet^hi à ne me pss pien- 
jdc9,mc£t inftmire dès je leivlcmaindeit 
deftioÉc du billet que j'avojsécnt, ajpû- 
Xant que la récompenfc que ^a Reiiv avoît 
jdonnce à ccUe qui le lut ayoit envoyé , 
ctoit i^e permijinon de (e faiiç Religîeule 
fi elle vouloit. Ces nouvelles achcviicof 
iâc m'accabler , & Je me convaincre eafo 
du tort que favqts d^ in*opiniâtrer à l'a- 
jout d'une 6t]e fï indigne 4e rattache* 
ment que j'avois pour ellc^ 

Cependant le biilct que }e Rente ivoic 
tecû^uilcrvit pour nie Taiic f;.;re monpto- 
CtSf On cappella pjulicuis jztiofesqui me 
filent paic^tre c:oiipibJ.c de la co^ipiiadoQ 
de mps parpns^ & peudant que je me ter 
npis ca<^i,on piofcrivo^t ma peribnne 9F 
mc^ti^ru. J'ai toujours crû qu'on n'avoit 
pas vouju me faiip anêiei , car on ^auioit 
pu très-»ifcine;pt : mais il y a bç^coup 
if apparence qu'on j(>i;ihucc^ mon ï^plvt 
t^mamoit 
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■ L'accablement que me donna le màt. 
beûreax fticcès de mon amour , nfôcA hà 
foin d'ai-ki chcicbct dansks Coaaitt^Os- 
gcrfts (tes ^oteâeurs & du fècouis. J^ap«i 
pris que ma MaîtrEfTe avoit accepté la gia* 
ce apt U Reine tiû avoit oiîerec , & qu'el- 
le le fâifoit Keligieufe. J'«us la fbiblcfis 
àc la vouloir imiter. J'ai été foiiR des noms 
iocennus mëpTcfentef à pluCcûrs Câovens 
où l'on n'a pas votrfu me recevoir. J'en' aï 
cbetché àl-Romc.' J'À même été iffez long- 
temps à Paris , & ctï6n jtf iùis venu ici ^ 
où depuis &t ans je mène k vie que vous 
voyez. 

Le Portugns ayant ^ni fan tûftare i ]é 
lui fis toutes lerobjc<fiiotis que je' lui au-, 
rois faites aux endroits qui m'avotcnt le 
plus lurpiis , ^ je n'avois Craint de l'inter- 
rompre ; car {oicufemenc j'avois peine à: 
croire qu'il fût ce qu'il difcnt , & je ae ba- 
lapçois point à décider en moi-mËme que 
Ccelaétoit, il falloit qu'il fut devenu fou^' 

J'avoue que je fus bien cootblé decrou-' 
vei un homme moins &ge que moi fiir k 
diapittc des femmes. Je revis cet homms 
encore plufieurs fois , Se il m'appric qus 
laflè de la vie qu'il mcnok , il agÛfôit pout 
ftvoii fa grâce , &. pour rentrer dans (es 
biencj que la plus grande difficulté qu'il jr 
F£iiî 
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tioDVoic , c'elV que n'ayanc fcint oiic pat^ 
' 1er Ae lui depuis & long-temps, tput U 
«ôtKle en Pomigal étoitjiemuàide & 
»oit , & qu'il ptévoyeit qu'on auioit de b 
peine i k leconnoîae. 

Je combattoia cette di£culti,qnine 
me poroiflôit pas auflî infumioQt^w qtâ 
hii. Ilm'àpptit qu'il cnsyoicfpie (à M^lret 
ië£toic morte , & Je me luris encore de 
ceRc raifiin pour l'encoBrager à ibUicitei la 
pace. X^is bien plus ntSbnnable en bû 
pulaBt que quand je me tro^ivots &ul j ca 
ëitqacjc fàubis téfléxionaux malheurs de 
nA viCj je m'clUmois auffi à fdaindie q» 
lui. 

J'étais même foiblcment touché de c* 
l|U*il Die vouloir faire craindre; lavoir, qu'en 
cas qnejeienottçaficaumondcjjç nefoiï*- 
tinffepas mieiuc que. lui les léfc^utions &lc 
Cofit de la retraite , & je ne manqoois pas 
3e pailercomme font tous ceux qui oc con- 
Boâlenr point les inconvénicns d'ime érec- 
nelltf ftditude , Se de dire que fi une fois 
|*avoÎ5 fut le pas , jamais rien ne Icroit ca* 
fslhie de me faire reculer : cai telle eftU 
prélomprion des hommes igiiotans & fii> 
pc^KS, d'elpéret de leurs propres forces 
ce gu^ib ne ooiTcot aneadre que dé la mt- 
fbic<ade de Dieu. 
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sue je me flattoù de pouv(»r ^v^ pnu Aé 
Rrmeté qu'un autre , & K regaidois mèmd 
«n pitté les inconftances du Portugais; itait 
spKs-toHC , le tcmp* n*cil était pas cdcoM 
venu , & les de(î« ^tie j'avois de la. ft trùte^ 
n'étoicot fondés qitefiir kpaieffc&fiirùn 
dégoùc qui fuit natureUemcnt une vie mal-* 
hcuicufè 6c agitée. Ce fut pour ceU , tins 
dourc,que je nC foûriris pas mes réfoluf ions". 
Kçu veuille que )e les Ibûtienné nnieux à ' 
Tige où je Cxâs , 8c que j'éxéciite i'ià fin ds , 
ma vie ce que je voulus faire alor»^ Se i . 
quoi je ne manquât que parce que je Toit^ 
&s batii avant que d'avoir jcttêlcs fende* 
. mem de l'édiSce ; car lànsaocune connoiC 
Èace - de la Religion , 8c faiis nuUe pntiqutf 
de la vertu, jecrûs que je pottvoisinenei! - 
une'vîe réSîéc'i & fp'ccombant toutoiHcr 
àcçdèfir,Jcjpris congé 'de rHcrmitc Poi^ ■ 
tugais , & faUai , car je nie portots itkz 
bien poufçda, prendre la poftc àBayonn* 
pour me rendre inceffamnient à Par«^ vou-i 
latu:, avant que de me tetirer dumotlde^ ' 
CQnfulter ma Carmélite , ou plutôt voulant , 
avoir Iç plaifîrdç la voirap^audirà on def- 
feinfiitlemiernut vanité s'-applaudiAbit If • 
première. | 

Celte illuibre fille , beaucoup vhi* éclat-' > 
Ff fiij 
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téc que moi Asais les conditioas & ks tp^ 
litéf d'une véritable letnùte , jn'exhoiu à 
■nVpiouver quelque temps ivanr que de me 
éicUnt^ic a nie mettre , fans qu'on le {ùt, 
tua 11 cooduke d'un Dûcâeui qu'elle me 
■omma,qutpût|uger (î Dieu m'appelloii 
Âlafôlitude. Je iiis effrayé dcsj^épaiaciont 
qu'elle me dit qui étoient néccdsires avant 
que de m'expofer à donner au monde le 
Jpcâacie d'un tel changement: Je bc von- 
wis point différer ^ & ce qui me fùfoit b 

Îlusdeplailïi, c'était de pouvoir faire dite 
tout le monde que je failôis une aâdoa 
iténuque^cn me condamnant à laretisite. 
Quoique je ne lai expliquaffc pas mes 
penfSeï auJiî naturellement que je le con* 
ceveis , ellene lailTa pu de connoîtie que 
fe n'étais pas tel qu'il falloir pour une vie 
£ nouvelle , & elle me dît nettement que 
je ne devois point y penfèi ^î je ne me leD* 
fois allez de courage peur me cacher pen- 
dant Gx mois en un lieu, où je n'euflc 
point d'autre occimation que d'examiné^ 
4UU la pratique de la pénitence, ce quç 
Dieu demandûit de moi. 

Je fils heureux daosrentétcmcntoùj'é- 
to'u alors, d'aToii conTulté un cQnit aulfî 
'écoit £e aujfi écLùié que le fien ; car com- 
|»eii en auroîs-je nouYéd^unes qui m'»i- 
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iroicnc fait prendre une conduite difFércnce, 
Ce qui par l'impradeiice d'un éclat que je 
n'auroit pu (bûtenfr , m'auioient voulu en* 
gager oii je n'auiois pas perfcvéré. 
,■ Quana elle vit que j'avais de la peine i 
mefûûitacttrc à des condirious te à des pi»- 
Âques qu'elle doyott abfolumcnt niellai* 
ie5j|,c11e me dit que je devoir rcgacdet le 
dcto ^i m'avoK pris fi fubitcmcnt de re- 
noocerau mon^e, comme une tentation 
de parclTe Se d'oïlîveté ; que ce n'étoit point 
U ce que Dieu demandoit de mot , mais 
ièulement que j'cvicafie tout ce qui me dé> 
Xouinoit des devoirs de ma Refigioii ,. Sc 
que je m'attachaflc l^iieulèment à ceux de 
ma condition Sc de ma naiffancc , en me 
Riettant tout de bon dans le fervice , & ft- 
nilTant enfin cette Vie errante que j'avOM 
«aenée jufqueslà. Elle me dit encore que 
j'étois plus en £tat que jamais de mener une 
yis réglée , puifi^u'il y avoit deux ans que 
i'étois hors de Paris , où n'étant prefque 
plus connu , il me Icroit aifè de me don- 
DCi d'abord pour tel que je vouloïs éne 
dans la fuite, c'cft-à-dire^poiu honnête- 
bommc & pour homme de bien. Je fiûvis 
fês confêtis , Sc j'abandonnai le deffein de . 
quittet le monde. 
Mais m'étant, par fes avis^ienté poui qaet . 
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ques fouts Aans one Maifbn Rtli^|iettfèv 
potti 7 poofcr à ma confcience . avmrqtit 
de £ure cormoïne que j'itois de iccoar , ft 
de me mettre dans le ftrvice , je troQ> 
Tai dans h KUiotheqne de céitcMaMba 
an Volume des Lettres d'AbsibnL Jeta 
lus avec d'antutplus de curiofîtévqiKJ'e* 
vroîs d^ja va quelque choie en Elpasne; 
car j'ai oublié ae dire que malgi^ im diffi* 
pation , j'av<»s toujours confervé du goâc 
pour les Lines. Je trouTai en lUanccet 
Letms , tanr de cot^onnîté entre Htioât 
6c ma Carmélite-, la délicaoeflë avechouel-: 
le Abailaid Tavoit aimJe , me parut û ki»^ 
blableà l'amout que favois eu ponrcecte 
première Maître , ^e cet amout Sethi 
veilla dans mon cour avec ^us de Virackf 
que jamais , Scj'en pcnfài perdre l*tfynt. ■ 
Je ne Tivois vue qu'un moment au vfc 
Eigc depuis mon retour d'Elpïgbc , & ellt 
mavbit paru fibeUe , qnc cette idée de 
beauté , toujours ptéfnite i mon ciprit, fit 
prendre^ mon amour tous les cafaânet 
qu'il ivoit eus ai^efoû , 8c fc lêntis que' je 
n'avoîs jamais aimé avec plus d'onpoite* 
mentdcdctcndrefle. J'en fiuocci^ nuit 
6c jour, uniquement fenâbte an plaiflrdf 
Tcconnoître mon coeui dans la pcSntuiedc 
edtti (fAbailàrd , dont je dév<»(rts le* !«• 



:nSk 



DE^AINT-EVREMOND. $47 
lEKS* Je poul&i nu folie jusqu'au poior de 
me petfiudcique je n'avois été timbeureut 
dans mcF autres amouis, que parer q^ue je 
m'étois fèpaié de la {èole pcrfbnne que j'eiu^ 
fé v^E^lement aimée. Je me dis cent foû 

2i'elle étoit ma femme , qu'elle n'avott pu 
gltimemcnc s'engager dans l'ctat où elle 
^k , 6c que tiMtcs les Loix me permet- 
toicnc de l'en rctÎTcr, 

J'accoutumai mon élptic ^ ces frivoles 
•enlîês , Se jamais amour ncHic ni plus vio- 
icstt , ni plus malheureux que celui dont je 
aieièntispofredéli.ces£italêsidées-,caceR- 
Sn , j'avois beau me 6gurer que cette fiUe 
Étpit ma femme , je voyois bien qu'il n'y 
avqit nulle apparence à la réciter de l'état 
«à elle écoit engagée , & je me trouvai 
d'autant plus màlticuieux , que je l'aimoit 
£tns efpécance. 

Combien de fois inc repentis- je de ^ 
com^aifànce qui m'avoic tait confentir â . 
ibii engagement! Comme jcn'avois jamais 
lien (ètiti d'u^rochanc de l'amour qui me 
poâedoit aioTs , je cotmus bien que cet 
amout tie s'écoit jamais éteint daas mon 
cœur, & que fi j'avois pazu attaché l taoit 
if autres ,ce n'avoit été que p« amulcmtntii 
nuis l'heure étoit venue où je ne pQuvois 
phu me trompeta & Ë j'avois eu mÛle yie%. 
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Je les aurois données pour me croilver atl 
point où j'avais iti autrefois avec elle, 
quand mon amsur n'étoit combattu qoe' 
patie ne fai quelle bien-féaAce^ 

Cet amoul (ut fi yioJcnt, que j'en penlB» 
lérommeilflc kiepos. Je palTiii foutes les 
nuirs i écrire des Lctm», quejebrûloisle 
matin , n'ofuit lui apprenoïc tétat oà |e me 
trouvois , ni lui rien envoyer de ceque/*a* 
vois écrit. Je me réfôlus pourtant de ne lui 

Eis UilTec ignorer ce que je ibuf&ois^ &f al- 
tî lui lendre vifite â ce dcAcin. Dès que 
fentendis le ton de là voix , je fends redoo- 
Dter la violence de mon amour y Se je fof 
fi ùiH , que je ne pus lui dire uniènl mot,' 
Elle me parloir lànsmevoir^&nnsquejc 
la viflè , mais elle ne laiilà ps de s'appetce- 
voir de nion trouble. Elle me demanda ce 
<]ue/av(Hs , & me fctiant i genoux , je I2 
conjuroisdem'écouteifansmehaïi. Akiis 
tê lui découvris la violence de mon amour^ 
la priant par toutes les railÔRS que je poV- 
TOis lui aUéguer , de ne pas me refulor an 
moins là compaj&on dans le trille état 62 
jt me trouvois. Elle m'écouta , fins m'ii»^ 
teiTompTC que par fës fÔupiis ^& après que 
j'eus ccffé de parler, j'entendis qu'elle plcu- 
icrit , Se qu'à peine pouvoic-elle pronoocei 
nuepaiok. jcluoemandaice quibcoti- 
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choit , 6c enfin me réponduii , malgré lia 
larmes, elle me dîc, qu!eUe étoit hontcufê 
4'ëtre cncoTc fcnCble a la douceur qu'elle 
«vût Tcffeoiic , en apprcoauc que je l'ai- 
viois-i qu'il étoit vrai , que depuis le mo- 
ment que nous avions connaencé i nous ai- 
mei. jufqu'à celui oà elle me parloit, elle 
n'avoic jamais ceflit J'ctce la inSmc poui 
moi i que ni rabfencc , ni les devoÎTs de tk 
tiiofeluon , n'avoienc pu h difliaire dcmoa 
image ^ qu'elle avoit rclTcnri des chagrins 
înconcevaLtles coûtes les fois qu'^e m'a- 
iroît vûengagé en d'autres amours ,& qu'eft* 
jîn , cUc voLUoit bien mjt dire, qu'elle m'ai- 
jnojc entCorc plus que je ne l'aïmois. 

Je neciqjspasavcùr dcma vielèndplut 
âe joie , que m'en donna un aveu (ï tendre 
iBc u touchant; mais cette joie fuc.bien-t6t 
troublée pat l'idée aSrcufe de la fituation oik 
f]ie étoit , & p^r Ici obftacles éternels qui 
s'oppofoieni à notre^KUjheur. Hé quoi i lui 
dis-je, puifquc nousn'avonspoint^cefTéde 
nous aimer , pourquoi nous forames- nous 
mis dans l'impotHoilité de vivre enfêmble, 
^ de vivre uniquement l'un pour l'autre t 
îi*y a-t-ilplus dîerpétance t Ah.l G vous le 
youliez , u n'j a aucuns liens que nous ne 
puiffigns rompre. 

£Up a^'uaxntxag'a |oui bU<pi;x c^ vai^ 
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tics itiées , 6c pour ine conjorn de -ne H 
bas faire m&nie enviiàgcr que je fiifle npi- 
ble cle nounir une fi nivolc e^iéiairce. Et 
k me conjun de Êùre un ûcnBcz au ScU 
eoCTir Juac pafEon , qui oepouToit plus loi 
être 2gi£able,in'afrtiruit<|a'cllc n'avoir paf< 
' K ïucnn joai fans ofBïi ï Diea tout cc^ae 
£>n amour lui faifoitlbu&ir, en ejipiation 
îde lès p6chés 2c des miens , nuis qu'elle 
croyoit que la fin de lÀ vie approclioit , S^ 
qu'elle avoir un fecrec prellenriment i^ 
Dieu vouloit la retirer de ce monde. 

Mes larmes redoublèrent eïi lui enteo^ 
dant paitec de fa mort , & je la priai , ÛA- 
le avoir du pouvoir auprès de Dieu , Job- 
tenir qu'au moins ; puifque ie n'avtns pil 
vivre avec elle , je puHc ne lui pas furvivrt. 
Cette converfation dura long-temps, &ce 
fut la dernière que j'eus avec elle. Dès qu'el- 
le m'eut quitté , la fièvre la prit , quoiqrfel- 
Ic n'eûr auparavant aucun ligne de maladte ; 
6c le prelTcntimcnt qu'elle avait eu de & 
mort , ne fc trouva que trop bien.fondé. Je 
fis ce que je pus pour la voir encore une 
fois j Se priai ibuvent une Religiculc fiia 
amie, de lui pader de moi; mais elle 11 
conjura de la lailTerm'oublicr avec tout le 
xeftedu monde, pour oc penfèrijil'A Dieu 
Tkfûi 8c après lui avcù leconunandé de m« 
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idîre , qu'elle motttok dans les iènrimens oà 
elle avoit vécu i mon égard , elle ne dit 
plus rien qui eût lappoit à moi , etcepc4 

Îuand il s'agil&ic de parler des grâces que 
)icu lui avoit &ites s cai alors jelle ne pou- 
Toic s'empêcher de demander i Dieu lc« 
mêmes faveurs pour moi; &:j« crois que )o - 
ne dcns qu'à fcs prières , la grâce dUvoif 
wèea iflez tong-tcmps , pour leconnoîcte , 
Se pour déplorer les égaremens d'une vie 
aufli inutile que celle dont je décris les 
avantuics. 

Je n'entreprendrai point de dire com- 
bien jefus affligé de la perte de cenc inconv 
parable Religiculc. Elle mourut dans le 
temps que l'amour que j'avois pour elle , 
' itoic monté à Con dernier excès ; & lî elle 
avoit encore vécu ^ je crois qu'il n'y auroic 
point eu d'estrémirés où je n'eulTe été ca- 
pable de me porter, pour unir ma delUnée 
avec la fienne. 

Quand elle Bit morte , je ne me fentis 
occupé que du dc/ir de fuivie les conicils 
qu'elle m'aroit donnés. J'appris mon re- 
tour i mon fccre , en lui apprenant la mort 
de cette fainre (Ule , & je lui témoignai la 
paillon que j'avois de mencrune autre vie 
que celle que j'avois mené jufques-U. J'é- 
tois plein des meilleurs dcfùs du monde; 
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maislt dite de ma vie va £iiic voir des avan- 
f urcs non moins bizatces , que ceUes que 
f ai décrues jufqu'ici. On 2ura , je crois ^■ 

«tauiant plus de pJ3i£r à les appcendte , qu'a- 
vec l'hiltoiie de mes toiles , on tiouvera 
celle des principatu Êvénemcns du temps 
tM j'ai vécu » Se aufquels j'ai eu alTcz at 
•ait f pour en pouvoir pailcr^ làas Elire 
ton^pei&niiejCatC'cftupiécaatioii que 
'jepiendiaicoujouE^ 
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